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LAVÉROLE NAZIE
LE nouveau régime compte un certain nombre d'hommesvertueux.

Des hommes vertueux qui, périodiquement, en de
brillantes envolées oratoires, jettent de définitifs anathèmes
sur certaines méthodes militaro-policières par lesquelles s'illus¬
trèrent les armées conquérantes de l'Allemagne hitlérienne.

Saluons : il est toujours agréable d'entendre de belles

paroles tomber comme des perles scintillantes du haut des
tribunes officielles...

Ainsi, Malraux, qui procla¬
ma, voici fort peu de temps,
que « la torture avait disparu
depuis que le Prince avait pris
le pouvoir ».

Ainsi, Michelet, qui vient
d'affirmer publiquement sa vo¬

lonté de lutter contre ce qu'il
a appelé les « séquelles de la
vérole nazie ».

Bien sûr...

Bien sûr, si Malraux a dit
la vérité, il y a quelques
mois, on comprend mal que
Michelet parte aujourd'hui en
guerre contre des méthodes

disparues...
Et si les « activités » de

l'Armée et de la Police justi¬
fient toujours la louable indi¬

gnation de l'actuel Garde des

Sceaux du ministère Debré,

Monsieur le Garde des Sceaux

est-il certain que le fait relaté
appartient à la première mé
thode ?

Il est à noter, au surplus,
que le « hors-la-loi » « abat

tu » par les « forces de l'or¬
dre » et exposé comme un

porc égorgé à l'étal d'une bou¬

cherie, était revêtu d'un uni¬

forme militaire. C'est-à-dire

qu'il s'agissait, non d'un par¬

tisan, mais d'un soldat de

l'une des formations réguliè¬
res de l'A.L.N. Il faut remon¬

ter très loin dans l'Histoire —

plus loin que l'époque récente
où sévissait la vérole nazie —

pour trouver semblables

mœurs dans le comportement
des armées en lutte. Celles-ci,
en effet, dans les guerres clas
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alors l'ancien ministre de l'In-

formation du cabinet De
Gaulle devait être bien mal

informé !
Un homme vertueux étant,

par essence, un honnête hom¬

me, il faut donc bien adm.ettre

que ces preux chevaliers de la
Nouvelle France sont des

naïfs. Or, en politique, la naï¬
veté sert admirablement la

cause des coquins.
Dénoncer les « séquelles de

la vérole nazie » constitue,
certes, un noble thème pour
un beau discours. D'un dis¬

cours qui, malheureusement

pour son auteur, a été pris en

sandwich entre deux faits
significatifs — dont n'ont
sans doute pas eu connais¬
sance ni Monsieur le Garde

des Sceaux, ni Monsieur l'ex-
ministre de l'Information.
Les voici :

Le premier, antérieur au

discours, est relaté dans une

information de presse (Le
Monde du 13 mars) :

« En pleine ville d'Alger, le
cadavre d'un hors-la-loi est

exposé aux yeux de la foule.
— Alger, 12 mars. — L'assas¬
sin du moghazni El Baghdadi,
tué au ravin de la Femme

Sauvage voici quelques jours,
a été abattu par les forces de
l'ordre. Son cadavre a été ex¬

posé aujourd'hui sur la place
du clos Salembier, quartier

populeux d'Alger. Le hors-la-
loi était revêtu d'un uniforme,
militaire et avait conservé ses

armes : mitraillette, grenades
et poignard dans une main.
« Il a payé » disait une pan¬

carte. Silencieusement, les mu¬

sulmans sont passés devant le
cadavre du hors-la-loi. »

Et le même journal, citant
l'un de ses lecteurs à propos
d'une autre « exposition »

semblable à Tiaret, écrivait :
« La foule musulmane était

canalisée pour voir Maarouf
Addi. Quand je dis « canali¬
sée », cela veut dire que la
police forçait les musulmans à
passer devant le cadavre. »

De tels procédés ne seraient-
ils pas, par hazard, des « sé¬
quelles » de la vérole nazie ?
Quand une armée — la nô¬

tre — utilise des méthodes de

« pacification » qui firent les
beaux jours — et la « gloire »
— des conquérants de la

plus primitive et de la plus
barbare antiquité, on est bien
en droit de se demander ce

qu'il reste de « l'honneur » de
l'Armée Française ?
Car il n'y a bien que deux

méthodes pour « pacifier » un

territoire conquis : par la per¬

suasion ou par 'la terreur.

siques, impitoyables pour les
irréguliers — voire même pour
les civils — respectaient en

général l'uniforme et saluaient
la bravoure.

Mais, justement, il ne s'agit
pas d'une guerre « classique »
et voici le deuxième fait :

Au lendemain de la saisie

de « l'Express », qui publiait
une interview du chef rebelle
Si Azzedine, un officier de
l'Armée française, le capitaine

Marion, trempant sa plume
vengeresse dans une encre

tricolore, écrivait le 16 mars

dans « Dimanche-Matin » ;

« N'est-ce pas une trahison
aussi grave de nos jours, dans
la guerre subversive qui nous

est imposée, que de servir ain¬
si sans la moindre pudeur les
intérêts des ennemis (déclarés
ou non) de la France.

...La saisie est un faux re¬

mède. Elle peut même deve¬
nir un poison lorsqu'elle ris¬
que, par une propagande bien

orchestrée, de donner à la

presse d'abandon plus d'impor¬
tance qu'elle n'en mérite. Le

temps des paroles et des demi-
mesures est passé. Pour que

cesse la trahison, l'heure est
maintenant aux actes. »

C'est-à-dire aux pelotons
d'exécution. Ou, à la rigueur,
aux camps de concentration.
Voilà qui est clair.
Et voilà où nous en som¬

mes dix mois après l'accession
au pouvoir du « Sauveur »...

...à l'apologie et à la mise en

œuvre par des officiers de
l'Armée française des techni¬

ques liberticides et extermina¬
trices du nazisme.

Monsieur Michelet se trom¬

pe ; il ne s'agit pas de « sé¬

quelles », mais bel et bien, à
la faveur de la guerre d'Algé¬
rie, d'un retour offensif de la
« vérole nazie ».

Les indignations verbales
des hommes vertueux sont,

certes, des plus honorables.

Mais, pour bloquer la ma¬

chine infernale mise en mar¬

che par la « révolution » du
13 mai et cautionnée par De
Gaulle, pour réduire à l'im¬
puissance la Bête à nouveau

déchaînée, il faudra désormais
autre chose que des paroles.

« L'heure est maintenant

aux actes » comme l'écrit si

justement le brave capitaine
Marion.

Aux actes, et non plus aux

discours, fussent-ils frémis¬
sants des plus nobles indigna¬
tions.

Sinon, la vérole nazie nous

submergera une fois encore.
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A tendance vers la gauche exprimée par les élec¬
teurs, donne aux anarchistes les raisons de leur

propagande.

Mais, bernés par les maîtres qu'ils s'étaient donnés.
les travailleurs se tournent maintenant vers le com¬

munisme. Non qu'ils découvrent soudainement les
beautés du Paradis Soviétique, mais parce que le P.C.
est dans l'opposition, et que tout ce qui n'est pas dans
l'Entourage leur semble être capable de transforma¬
tion.

Nous avions prévu l'échec du gaullisme. Nous pré¬
disons celui de cette gauche hétéroclite. Sans pro¬

gramme, incapable d'envisager les solutions auda¬
cieuses, révolutionnaires, qui mettraient un terme à
la guerre coloniale et à l'exploitation des hommes,
elle s'enlise dans des propositions conservatrices, ins¬
pirées d'un étatisme planificateur. Ne parle-t-on pas
de « nationalisations » nouvelles- alors que l'Etat s'est
révélé incapable de gérer heureusement les industries
iHouillères, Aviation, etc...) dont il avait la charge.

A la vérité, cette gauche, paralysée par la peur
d'aller trop loin dans le sens communiste, diminuée
physiquement par les tics des vieux partis, empétrée
dans un nationalisme condamné par le progrès, n est

pas plus capable de se regrouper que de créer les
conditions nécessaires à la prise du pouvoir par les
ouvriers.

La solution qui s'impose est la formulation d un

syndicalisme gestionnaire groupant intellectuels et tra¬
vailleurs qui cimenteront l'alliance du —..

génie humain et du travail, capable
d'assurer la relève du capitalisme dé- W/l/|
codent, de balayer le despotisme \ JT/ f.
d'Etat.
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Contradictions électorales

et constance de la révolte !

L'ACTUALITE nous offre bien- des sujets de méditation. Au len¬demain des élections de mars, on voudrait ici célébrer la re¬

vanche des gauches; là, minimiser le succès communiste. Ce
qui n'est pas contestable, c'est un déplacement massif de suffrages.
En quatre mois, des citoyens, en nombre décisif, qui étaient allés de
Thorez à de Gaulle, sont revenus à Thorez. Us fortifient aujourd'hui
l'opposition de celui-ci à l'omnipoteijce qu'ils ont voulu établir hier.

par Roger HAGNAUER

Du congrès de la C.G.T.-F.O.
qui se tiendra en avril, on attend
une consultation plus sérieuse

que des opérations électorales.
Mais c'est par fidélité à un prin¬
cipe que l'expérience ne confir¬
me guère. Les syndiqués et leurs
représentants directs ne réagis¬
sent pas autrement que des élec¬
teurs. On fera confiance à Bo-

thereau, comme d'autres choisis¬
sent entre Mendès-France, Guy

Mollet, de Gaulle ou Thorez,
l'homme providentiel qui leur
épargnera des- responsabilités di¬
rectes.

On s'étonne de la désinvolture

de certains secrétaires confédé¬
raux comme de la malfaisance

ou de l'impuissance des gouver¬
nants. On condamnera peut-être
un André Lafont, accroché à
Soustelle, un Lebourre jouant
mal le rôle de vedette dans une

pièce montée par Rueff. Cela ne

guérira pas du mal profond qui
désarme le citoyen ou le syndi¬
qué, dépouillé de son droit par
son vote. Il faudrait ranimer le
fédéralisme qui maintient le con¬
trôle actif du syndicat. Substi¬
tuer à l'élu irresponsable, le man¬

dataire au mandat limité et im¬

médiatement révocable.

On ne se lassera pas de répéter
que c'est la conscience de cha¬
cun de nous qu'il faut purger de
l'automatisme... de tous les con¬

formismes, c'est-à-dire des idéo¬
logies, des systèmes, des partis
et des Etats. Sur le plan inter¬

national, l'affaire de Berlin nous

en offre encore la démonstra¬

tion.

Tout serait simplifié si l'on en

débattait sous le double signe de
la Liberté et de la Solidarité.

Berlin ne serait plus alors la
place forte que se disputent deux
puissances militaires. Nous y ver-

(Suite en page 2.)

Les élections municipales

DÉCONFITURE DE LA DROITE

ESPOIR pour les TRAVAILLEURS
p course à 1' « écharpe tricolore » tient lieu de doptrine.

A partir de cette conception, toutes les tactiques, les
alliances sont bonnes pourvu qu'elles mènent à la mairie.
C'est pourquoi on a pu observer au cours de la dernière cam¬
pagne, des alliances contre-nature de pôles extrêmes. Il ne

s'agit pas des communistes. Les listes de Front Populaire
qu'ils présentaient à l'électeur sont logiques de leur point de
vue, qui est de défendre les « mairies ouvrières ». Face à un

bloc de droite U.N.R.-Indépendants, il était normal que la
tendance ouvrière s'associât pour faire le barrage.

Par contre la position des
candidats S.F.I.O. est beau¬

coup plus discutable. Us n'ont
pas craint, quand leur collu¬
sion avec les communistes leur

par Michel PENTHIE

assurait le succès, de « dés¬
obéir » aux mots d'ordre de

PETITS FARCEURS
_ Le journal des indépendants
B nous fait la grâce de nous ci-

gjj ter, par cette heureuse for-
mulê :

= « Les anarchistes sont indé-
= pendants, donc les Indépen-
= dants sont anarchistes. »

H Faut-il le dire, nous pensons

j= n'avoir mérité, « ni cet excès
B d'honneur ni cette indignité ».

= Car s'il est vrai que les
B anarchistes sont indépendants,
B il est beaucoup moins certain
B que les Indépendants soient
= anarchistes ou même... indé-

H pendants.
B S'ils étaient indépendants
= (avec un petit « i ») ils le se-
= raient de la finance, de la po-

= litique et de la démagogie et
= on ne les verrait pas faire la
= retape dans le vain espoir de

=j piper des voix dans un milieu
B qui ne fait nulle confiance aux
B maquignonnages électoraux.

— NATSCH.

La France

sous la

torture
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N meeting centre la torture avait lieu
mercredi 18 mars à la Mutualité sous

l'égide du Comité du Landy, de la
Ligue des Droits de l'Homme et du Comité
Audin.

C'était plus qu'il n'en fallait pour indigner
le gouvernement, la préfecture et tout ce
que la France s'honore de compter d'esprits
liberticides.

Un meeting contre la torture ! Quel scan¬
dale en cette glorieuse époque de paras, de
Soustelle, de Guy Mollet, de Biaggi et au¬
tres bordeliers.

Interdit comme de juste il rejeta aux

alentours de la Mutualité quelques centai¬
nes de manifestants qui montrèrent le
mauvais goût de scander certains mots d'or¬
dre sur la Paix en Algérie qui furent ceux

des candidats de toutes couleurs.

C'est alors que ia police, toujours elle !
fit régner l'ordre à coups de matraque et
de pèlerine, l'ordre qui veut que tout soit
en place : le parlementaire et ses augmen¬

tations, le travailleur et ses salaires blo¬
qués, le soldat et ses trente centimètres de
terre fraîche ou de sable brûlant sur le

ventre, le politicien et ses discours passe-

partout pour tout expliquer.
Certaines salles ou ciné-club ont cru bon

de reprendre « le dictateur ». Hâtez-vous
de le voir ou de le revoir avant qu'il ne
soit interdit pour faire montre d'esprit cri¬
tique vis-à-vis d'un régime qui ressemble
curieusemejiit à ceux en cours.

RÈGLEMENT... RÈGLEMENT !

Hypocrisie

policière
imiiiiimmiimmiim

LAISANT
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ORS de notre meeting de février, nous
avons été l'objet d'une attention de la
Police d'un genre particulièrement nou¬

veau, et qui témoigne de l'arbitraire du ré¬
gime dans lequel nous vivons.
A la porte de la Mutualité deux argousins

facilement reconnaissables en dépit de leur
absence d'uniforme, dénombraient les pré¬
sents.

Lorsque les responsables eurent pénétré
dans la salle, la po'lice forma un barrage au
public.
La raison ? Les versions diffèrent : aux

uns l'on prétendit que la réunion avait été
interdite, aux autres que l'on voulait nous
éviter des bagarres avec des éléments de
droite qui auraient pu troubler notre mee¬
ting (touchant !,..), aux derniers enfin que
la salle étant pleine l'on devait par mesure

~

former 'a porte.
Ces explications diverses se détruisent les

unes les autres, et ne parviennent qu'à
prouver les méthodes d'un régime pré-
fasciste qui par tous les moyens veut étouf¬
fer la liberté.
Il paraît, selon les informations prises,

qu'on trouve dans les archives (que n'y
treuve-t-on pas ?) un règlement qui prévoit
l'interdiction de laisser pénétrer dans une
salle plus de personnes qu'il n'y a de places
assises.

Ce qui est remarquable (au sens le plus
littéral du mot) c'est qu'une telle ordon¬
nance soit appliquée à la Fédération Anar¬
chiste plutôt qu'à Jeune Nation.

MonsieurPinny face aux tricheurs
LA cinquième République est déjà aux prises avec les difficultésqui sont celles de tous les régimes ; les mêmes qui ont causé la

chute des gouvernements précédents et qui sont d'ordre écono¬
mique. Cela est très normal, car malgré le changement de style les
mêmes conceptions président à la conduite de l'économie.
Le 20 octobre, Antoine Pinay

réunissait les animateurs du mar¬

ché financier. Assistaient à cette

conférence MM. Baumgartner,

gouverneur de la Banque de
France, Bloch-Lainé, directeur de
la Banque des Dépôts et Consi¬
gnations, le Président de la
Chambre syndicale des courtiers,
le syndic des agents de change,
et les présidents des huit plus
importantes banques: Société Gé¬
nérale, Crédit Lyonnais, Banque
Nationale pour le Commerce et
l'Industrie, Comptoir d'Escompte,
Banque de Paris et des Pays-Bas,
Banque de l'Union Parisienne,
Banque Rothschild et Banque La¬
zard. C'est-à-dire, au début du
siècle, les véritables maîtres cX'
l'économie française, et aujour¬
d'hui encore les dispensateurs
souverains de l'argent et du cré¬
dit.

D'après le « Progrès de Lyon »
où j'ai copié ces renseignements,
M. Pinay a demandé à ses inter¬
locuteurs de lui indiquer quelles
mesures ils pourraient préconiser
pour provoquer une reprise des
affaires à la Bourse. Il s'agit sur¬
tout, y a-t-i( été dit, de créer un
état d'esprit et de provoquer un
choc psychologique qui permet¬
trait de relancer l'épargne au

moment où un effort plus grand
lui sera ù'emandé pour le finan¬
cement des investissements.
Puis, pour mettre au point son

programme, il a fait appel aux
techniciens de l'économie ; mais

lesquels? Car là, il faut dire qu'il
y a deux sortes de techniciens :
ceux qui s'opnosent à une mar¬
che tron ranide du nrogres tech¬

nique, les timorés, les prudents,
les mous, pourrait-on dire ; puis
ceux qui trouvent cetje marche
tron lente et qu'on pourrait qua¬
lifier d'audacieux, de durs. Ceux-
ci, les durs, sont souvent des mé¬
contents qui se plaignent avec
véhémence des pertes que subit
une économie qui refuse d'utili-
ser les magnifiques possibilités
offertes nar les inventions, les
f"'»couvertes. A ceux qui leur op¬

posent la pénurie des capitaux ou

de l'argent ils répondent : « S'il
n'y a pas assez d'argent, on en

fabrique, si on manque de capi
taux, on en emprunte. » Utopies

techniques ! rétorquent les mous;
méconnaissance du rôle que joue
le capital dans la production ;

ignorance d'un facteur essentiel,
dans notre économie à base d'ar¬

gent, le calcul pécuniaire, qui ré¬
duit à un dénominateur commun

les éléments de poids qui jouent
dans la production : capital, tra¬
vail, forces naturelles, et le fac¬
teur humain, c'est-à-c':re l'homme
avec ses réactions difficilement

prévisibles et contrôlables.
Sont-ce les mous, sont-ce les

durs qui l'ont emporté ? Quoi
qu'il en soit, comme choc psycho¬
logique, M. A. Pinay a été roya-

d'autres les classes défavorisées,

mais, est-ce hasard, ou volonté
délibérée, elles atteignent et met¬
tent en évidence les innombra¬
bles et scandaleux abus concer¬

nant par exempte les attributions
de logements HLM, la Sécurité
sociale, les Allocations familiales,
les déclarations d'impôts sur le
revenu, etc. Elles touchent c.\rec-
tement une nuée de tricheurs des

grandes et petites familles, qui,
depuis la Libération, souvent
sous le couvert d'une fausse Ré¬
sistance, se sont installés par¬

tout sans souci des règles habi¬
tuelles de l'avancement ou du

mérite, piétinant les traditions
les plus élémentaires de la pro¬

bité, de la bonne foi et de l'hon¬
neur. Tout ce monde-là veut jouir
en paix, dans la sécurité de son
nouveau pouvoir, de ses nouvel-

par J. FONTAINE

lement servi. Ses ordonnances
ont soulevé une protestation à
peu près unanime. Les disciples
communistes du tsar de Moscou

pavoisent, ceux qui par principe
sont contre tout sont quelque peu

désorientés ; dans le clan des
« oui », c'est la surprise, l'affo¬
lement, la colère. A ce soulève¬
ment des consciences ou des ap¬

pétits qui, il y a un an à peine
l'aurait emporté comme un fétu
de paille, le Tlirgot de notre
branlant régime tient tête avec
d'autant plus d'assurance qu'il
croit qu'on ne le renverra pas.

Après tout, il n'a touché à au¬
cun privilège fondamental : les
hiérarchies sociales et salariales
sont respectées, les libertés syn¬
dicales restent intactes, le statut
organique et financier d'e l'Ensei¬
gnement public n'est pas mis en
cause, tout au moins pas encore...
les libertés traditionnelles conte¬
nues dans la Déclaration des
Droits de l'Homme ne sont pas

entamées et notre Sauveur chan¬
te la « Marseillaise »... Alors,
comment expliquer l'attitude hos¬
tile des milieux qui, précisément
avaient mis leur confiance en lui,
ainsi qu'en la nouvelle équipe di¬
rigeante.

A mon avis, c'est bien simple.
Les ordonnances Pinay n'ont pas

touché plus particulièrement que

les prérogatives, et de ses posi¬
tions de privilégiés. Il faut voir
là l'explication ùa mouvement
politique qui a porté de Gaulle
au pouvoir et, aujourd'hui, les
raisons de la colère et du dépit
des mêmes parvenus qui crient
déjà à la trahison de leur idole.
Opposition sans grandeur de
gens dont les appétits sont mena¬
cés. Les seuls qui auraient lieu
de se plaindre ,ce sont les vieux
et les faibles, mais dans le con¬
cert des lamentations personne

ne les entendra.

Que fera Antoine Pinay devant
cette opposition cFune ampleur
inattendue ? Comme ses prédé¬
cesseurs il ne pourra que capi¬
tuler. D'abord par un « assouplis¬
sement » des ordonnances, char¬
mant euphémisme qui laisse en¬
tendre que leur application sera

légère et leur suppression pro¬
chaine. Puis retour aux métho¬

des du Système dont on a dit
tant de mal, avec cette différen¬
ce toutefois que les victimes
n'auront plus les moyens de pro¬
tester ni de se défendre. L'arbitre

les calmera par de grands mots,
et, au besoin le Pouvoir agira
pour maintenir l'ord're nouveau,
mais en réalité le même désor¬

dre.

Donc, nul besoin d'être pro¬

phète pour prévoir ce que sera la

politique économique et sociale
du gouvernement. La presse, la
radio, les déclarations des minis¬
tres nous renseignent ample¬
ment : investissements massifs,
création de grands ensembles in¬
dustriels, relance de l'expansion,
accélération • des commandes de

l'Etat, encouragements aux inves
tissements privés, etc. Mais les
hommes politiques, les audacieux
techniciens de la finance se ren¬

dent-ils compte que pour alimen¬
ter, nourrir cette marche vers la
grandeur, cet élan vers le para¬

is gaulliste, il n'y a guère que

trois moyens bien terre à terre,
bien désuets, bien empoison¬
nants : a) Faire appel à l'épar¬
gne ; b) Si elle se montre réti¬

cente, faire appel à l'impôt ; c)
Si le contribuable se cabre com¬

me en ce moment, avoir recours

à l'inflation, c'est-à-dire, la plan¬
che à billets. Il y a bien les éco¬
nomies, mais chacun sait bien

que les régimes les plus forts, les
mieux intentionnés ont rarement

pu porter atteinte aux situations

privilégiées. Les simples aména¬
gements apportés à certaines ré¬

formes urgentes montrent bien
ou'on n'ébranlera pas le mur des
abus et des tricheries. Il a fallu

notre grande Révolution de 1789

nour abattre le régime des Or¬
dres. Il en faudra une autre pour
établir une société sans Classes

où il sera impossible moralement
et physiquement, à un homme
d'avoir droit au luxe tant mi'un

autre n'aura pas le nécessaire.

Donc, par la force des choses,

par une capitulation permanente
devant un mauvais destin, on

continuera les mêmes méthodes

économiques du Système. On pro¬

duira nour nroc"iire, on investira
nour investir, dans le seu' but
de créer des emplois, des sinécu¬

res, de distribuer du pouvoir

d'achat, sans se soucier si l'offre
répondra à la demande, en un

mot si les résultats seront favo¬

rables à l'économie générale Où
nous conduira cette conception
parfaitement hérétinue de l'éco¬

nomie ? Il y a tout lieu de crain¬
dre que ce soit à un régime tota-

b'taire genre PaTikow ou Franco.
Devant ce danger reci'outable,

nous libertaires, devons redoubler
de précautions et de clairvoyan¬
ce. Il faut nous méfier de nos

onnesifions aussi bien que de nos

:>d!--é:ong. vous devons d'abord

rester nous mêmes.

leur parti. Ni pour les mêmes
raisons de s'associer au M.R.P.

ou d'accepter les désistements
U.N.R. Cette extraordinaire

souplesse tactique leur a per¬
mis de maintenir la représen¬
tation socialiste dans les com¬

munes qui auraient été négli¬
geables dans un scrutin pro¬

portionnel.

Que penser de ces élections
municipales ?
La grande leçon à en tirer

est que les « oui » accordés à
De Gaulle en novembre der¬

nier se sont transformés en

« non » à la politique que ruè-
ne le chef de la République et'
son gouvernement. Bien sûr il
s'agit de cette masse d'élec¬
teurs indécis, toujours prêts à
offrir leurs voix aux hommes-

miracles. Avant - hier c'était

Poujade, hier De Gaulle, au¬

jourd'hui les communistes et
leurs commensaux des listes

d'Union. Mais cela signifie-t-il

qu'un grand courant de gau¬
che se prépare à contre-balan-
cer l'action des hommes du
13 mai ?

Les communistes qui tirent,

profit de leurs gains le préten¬
dent. Ces gains sont réels cer¬

tes, quoi qu'en dise l'éminent
mathématicien que s'est révélé
être notre ministre de l'Inté¬

rieur M. Berthoin. Mais la

précarité des alliances cori
dues sur le terrain commu¬

nal fait peu de doute. Une fois
les sièges répartis entre les co¬

listiers, le P.C. reprend son

visage hermétique, les socialis¬
tes recouvrent le giron conser

valeur de M Mollet et les ra¬

dicaux s'enferment dans leur

certitude de posséder la clé
du marasme A l'échelle des

organisations, il est donc peu

probable que les listes « Front
Populaire » aient leur prolon¬
gement. Mais leurs électeurs,
déçus par le gaullisme, orien¬
tés habilement sur le terrain

du travail par les propagandis¬
tes de la C.G.T. pourront mul¬
tiplier les actions communes

avec les autres syndicats pour

faire valoir des revendications

que la situation faite par les
mesures Pinay-Rueff rend né¬
cessaires. Déjà, dans les gran¬
des villes de province, la popu¬
lation laborieuse, touchée par
le chômage, la récession, les
hausses du coût de la vie et

l'augmentation des charges
fiscales, des mouvements de

grève s'organisent dont tout
laisse prévoir une ampleur
prochaine.
Le gouvernement Debré,

dont les jours pourraient être
comptés, alarmé par la victoire
des « gauches » et par l'éelo-
sion des grèves dans les

grands secteurs du pays, ne

peut avancer, à son actif, que
les décrets d'intéressement des

travailleurs à la marche de

leur entreprise (disposition
que le C.N.P.F. vient de dé¬
commander vivement au pa¬

tronat, après l'avoir accueillie
chaudement. Le C.N.P.F. ne

croirait-il plus à la survivance
de l'expérience De Gaulle 7)
Ne vient-on pas de, lire un

récent communiqué de l'U.N.R.
réclamant au général le verse-

(Suite en page 3.)

Les

châtreurs
ES belles dévotes romai¬
nes iront désormais, si

elles le peuvent et si elles
en ont envie, prendre des le¬
çons d'amour dans un parc.
Mais elles n'en prendront

plus, c'est certain, à l'intérieur
de la basilique Saint-Pierre,
non plus qu'en aucun autre
endroit de la Cité du Vatican.

En effet, l'esprit saint, qui

souffle où il veut, et qui doit
inspirer . le prochain concile
œcuménique, vient d'expulser
Satan de ces lieux benoîts où

l'hypocrite psychopompe se dé¬
guisait sous les traits d'Erôs.
Décidée par le précédent

pape, exécutée par le pontife
actuel, l' « opération pudeur »

a pleinement réussi : statues,
peintures, gravures, représen¬
tant des nudités, ont été revê¬
tues de pagnes, de culottes et
de slips.
Partout, des moulages de

plâtre ont dissimulé à la vue
le sexe des cupidons et des

angelots, des Hercules et des
Apollons, tandis que Noé fai¬
sait pousser une feuille de vi¬
gne sur le pubis des Vénus,
pow tant soigneusement épilé
déjà.

LA CHATTE

SUR

m TOIT

BRULANT

DAME Thémis se réforme.Elle e-n avait besoin.

Car Dame Thémis est un®

vieille dame aux ardeurs toujours vi¬

ves, dont ie corps épaissi et les fan¬
freluches démodées se prêtaient mal
aux jeux qu'illustrèrent le Marquis de
Sade et Sacher-Masoch.

Pour lutter contre ce vieillissement,
la dame avait pourtant suivi de nom¬

breux régimes, tous les régimes.

Amoureuse du. Roy, elle avait pour¬

chassé les républicains et les héréti¬

ques.

Séduite par Marianne, elle avait
emprisonné les ci-deva>nts et les curés.

Pâmée devant l'Empereur, elle avait
enfermé les uns et les autres.

Puis, de nouveau et tour à tour,

parée aux couleurs monarchistes, impé¬
rialistes et républicaines, Dame Ihémis
avait adoré tous ces maîtres successifs

avec une fidélité aussi constante que

changeante.

Il n'est pas jusqu'à un récent et cer¬

tain Etat Français pour qui la vieille
dame n'ait eu quelques faiblesses...

par Léo FALY

Un Etat fort qui peupla ses nom¬

breux hôtels d'une foule de locataires

—

que, d'ailleurs, elle libéra avec

promptitude le jour où, le vent ayant

tourné, les emprison<neurs prirent la

place des emprisonnés et vice et versa.

Seuls, les juges demeurèrent en

place et tels qu'en eux-mêmes l'Eter¬
nité les avait faits...

Bref, Dame Thémis accueillait un

monde fou sur ses Lits de Justice et

se compromettait en public.

Ce qui offensait la pudeur des gens

vertueux.

Les Nouveaux Moralisateurs l'ont

très bien compris, qui, en quelques
ordonnances et quinze cent pages du
Journal Officiel, lui ont confectionné
une toilette à la mode des Temps Nou¬
veaux : cagou'e noire et manteau

couleur de muraille. Ainsi habillée de

neuf, Dame Thémis est invitée, sinon

à la modération, du moins à la discré¬
tion : ses protecteurs l'ont mise au se¬

cret.

... Dans l'ombre de la Tour et sur !e

toit brûlant, la chatte en chasse avance¬

ra désormais à pas feutrés, hors des

regards curieux d'un vain peuple.

Nul ne pourra plus relever ses jupes
sans encourir les foudres de sa Justi¬

ce : crime de lèse-majesté.
Nui ne pourra plus se tapoter dou¬

cement le menton en commentant l'un

de ses verdicts : crime de lèse-majesté.
Nul -ne pourra plus se permettre de

rire doucement lors de ia mise en li¬

berté « provisoire » d'un Kovach :

crime de lèse-majesté.
Nul ne pourra plus émettre la moin¬

dre allusion sur les infaillibles exper¬

tises des infaillibles experts à propos

d'un nouveau procès Marie Bénard :

crime de lèse-majesté.
Nul ne pourra plus suivre à la lon¬

gue-vue les pérégrinations d'un Peyré
ou philosopher sur la mort d'un Sta-

visky ou d'un conseiller Prince : crime
de lèse-majesté.

Nul ne pourra plus mettre en doute'
la fuite d'Audin. Et le très vertueux

Guy Mollet lui-même ne pourra plus

s'indigner de la mort « accidentelle »

d'un avocat algérien : crimes de lèse-

majesté.
La discrétion est désormais de ri¬

gueur : ai'risi l'exigent les nouvelles
structures de la Grandeur Nationale —

et de la Raison d'Etat.

Par la grâce des Novateurs, le Pa¬
lais de Justice va se transformer en

Maison Close.

Une Maison Close où Dame Thémis

pourra, enfin! officier en toute tran¬

quillité. Où elle va retrouver toute sa

jeunesse d'anta<n.
Sa jeunesse inquisitoriale.
N'était-ce pas là son rêve le plus

cher?

Vere habent et bene pen-

dentes... Légende ! Dans la
Rome de la Renaissance, peut-
être ; mais nous n'en sommes

plus là.

Jamais le trio Loyola-Basile -
Tartuffe — dont Torquemada
est le quatrième mousquetaire
— n'avait pris une telle re¬
vanche sur l'humanisme pa-

ganisant du Quattrocento.
Si, pour préparer le concile

de l'unité, Rome veut séduire
ia vache à Colas, ne lui faut-
il pas rompre d'abord avec
tout ce qui est païen ?

Aussi, dans la Ville éter¬
nelle, tous les anges sont-ils
désormais purs, sinon ' ra¬
dieux... Pas de Manneken piss
chez Borgia !
Mais à propos...

A ce fameux concile, ne dis-
cutera-t-on pas, comme jadis
à Byzance, du sexe des anges
et de l'anatomie des chéru¬

bins ?

L' « opération pudeur », en

faisant des anges du Vatican
autant d'asexués, aura privé
nos théologiens des documents
auxquels ils' eussent pu se re¬

porter.
Autrefois, à là Chapelle Six-

tine, on ne rendait eunuques
Que les petits chanteurs dont
la manécanterie animait les
ballets roses, verts ou noirs
de ce teinps-là.
Tandis qu'aujourd'hui l'on y

émascule jusqu'aux statues,
on y châtre même les anges,
et l'après-midi des faunes y
est triste comme une nuit

d'Abélard.

P.-V. BERTHIER
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L'ÉCOLE PRIMAIRE

CE QU'ELLE EST w
Lourdement accablée par un

long passé dont elle arrive diffi¬
cilement à se libérer, l'Ecole
s'ankylose de plus en plus. Les
méthodes modernes paraissent
toujours suspectes et il est diffi¬
cile, voire dangereux, de les ap¬

pliquer si on interroge toujours
les enfants dans les vieux cadres
des examens (2). On dirait qu'on
craint l'individu, la personnalité,
et il est impossible de sortir de
cette ornière clérico-politiqué tra¬
cée par les pouvoirs forts.

XXX

Je ne veux pas répondre aux
vieilles attaques de la droite. Je
noterai cependant que les protes¬
tants s'accommodent fort bien —

à ma connaissance — de l'écolè

laïque.

Je laisse aussi délibérément de
côté les critiques des « théori¬
ciens staliniens » qui, eux aussi,
ont bêché l'école publique, offi¬
cielle, bourgeoise... en faisant,
par ailleurs, de sévères critiques
sur « l'Ecole moderne ».

Il reste cependant beaucoup à
dire à « celui qui aime bien et

qui châtie bien. »

1'. On n'admet pas encore la
coéducation des sexes. Dame ! la
loi et la morale ont fréquenté les
séminaires ! Et cependant, il se¬

rait souhaitable que les filles et
les garçons du même âge riva¬
lisent d'efforts ensemble, jouent
ensemble et se connaissent fina¬

lement mieux. Les filles seraient

moins « pimbêches » et les gar¬
çons moins prétentieux. Les Ajis-
tes ne me contrediront pas.
Curieux détail : l'église, si à che¬
val sur ce point, fait presque

partout le catéchisme mixte.

2). Autrefois, on apprenait à
lire, écrire et compter. Mainte¬
nant, il faut tout faire \3). On

surcharge les programmes sans
toucher aux horaires, ce qui
pousse au bachotage. Il faut que
l'enfant « réussisse » son exa¬

men. Les pires inspecteurs sont
les mères de famille. (Les pères
signent les carnêts de notes sans

les regarder : nous reparlérons
de ces graves carences paternel-
les dans l'éducation).

3). La nécessité de l'emploi du
temps morcelé contraint a'émiet-
ter l'attention de l'enfant alors

qu'il serait bien plus fructueux

d'approfondir les questions qui
les passionnent. Ils les connaî¬
traient bien plus à fond et sur¬
tout les retiendraient sans dou¬

leur.

Sans vouloir faire l'historique
de l'école, il serait utile pour
ceux qui s'y intéressent de pren¬
dre connaissance de la petite
brochure de Preinet (2) : « L'his¬
toire de l'école ». Nous y appre¬
nons notamment que là notion
moderne d'école, groupement
d'enfants d'un même âge pour
une commune éducation et ins¬

truction, est apparue assez tar¬
divement. Une étude intéressante

pourrait montrer comment le dé¬
veloppement et la prise de cons¬

cience de la SOCIETE ont amené

avec eux le besoin de l'école et

sa création assez tardive.

Ét maintenant — 1959 — où
en est l'enseignement

4). Le pire ennemi est le livre.
Un tyran parfôis tendancieux
(histoire, voire exercices d'ortho¬

graphe) et surtout tentant par la
facilité qu'il offre. Il reste encore
le respect de la chose imprimée
chez les petits des hommes qui

par Louis BERTHIER

devraient pourtant s'en méfier. Il
ne devrait exister que des livres
de bibliothèques.

5). Depuis « Pétain », il faut
faire « du pratique », ce qui
conduit presque à l'absurde.
Quand je pense que mon dentis¬
te, un gars vraiment averti, dis¬
cute les différentes théories sur

la carie des dents alors que mes
gosses devaient les coucher noir
sur blanc à leur dernier C.E.P.!..

6). Les maîtres, difficiles à re¬

cruter, manquent. On n'en prend
pas assez et avec le bace des
Ecoles normales, beaucoup conti¬
nuent leurs études. Pour les rem¬

placer, on se rabat sur les Bre¬
vets Elémentaires. Presque seuls,
les boîtes libres préparent encore
cet examen de « capacité » —

qu'ils disent !.. La droite au pou¬
voir a joué sur 2 plans : manque
de crédits pour les locaux et le
personnel public, devant l'aug¬
mentation des naissances. Elle
avait ainsi beau jeu de préten¬
dre rendre un service à l'Etat

pour faire financer ses écoles. De

l'autre côté, les écoles libres pré¬
sentent maintenant des candidats
à l'école normale où il y a noyau¬

tage et limogeage du vieil esprit
républicain laïc. Là-dessus un ra¬

dical donne des bourses aux sé¬
minaristes et la loi Barangé sert
de marchandage entre M.R.P. et ■

Socialistes.

7). Mais, par là-dessus, tout
l'intérêt des gosses pour le sco¬
laire se vide de plus en plus. On
baisse le niveau et la qualité de
l'enseignement (4). Le goût de
l'effort se délite et les valeurs
culturelles sont plus en baisse
que les Napoléons. Causes ? « La
vie trépidante » —■ « le temps,
c'est de l'argent, la guerre froide,
l'autre, plus chaude, l'automati¬
sation qu'ils sentent (on le di¬

rait) venir... » L'habitude de ju
ger la valeur d'un homme sur

la grosseur de sa paie mensuelle
ne fait pas honneur aux uni¬
versitaires pourtant si pleins
d'arrogants privilèges aux 16' et
16* siècles-

Dans ce climat d'étouffement,
le travail devient beaucoup plus
difficile avec des gosses instables
nerveux, vite fatigués, sans inté¬
rêt, pas d'attention, pas de mé¬
moire ! Il faut toujours réexpli¬
quer. Le seul problème : la com¬

préhension, la réflexion est diffi¬
cile à résoudre dans un tel con¬

texte...

Il y aurait sûrement des

moyens de remédier à cette mort
lente, à cette asphyxie. L'école
ne devrait être que le reflet de
la vie et de la société. Il n'est

pas étonnant qu'elle ne cadre
plus après les guerres et les
« progrès » scientifiques. Là
aussi, sans doute, il faudrait un

chambardement colossal pour

« y » bouger quelque chose.
■

(29 Je signale le gros intérêt
des Bibliothèques de travail de
la Coopérative de l'Enseignement
laïc, 28, place Bergia, Cannes
(A.-Marit.), aux pères de famil¬
les ou chargés d'enfants qui par¬
tagent ma préoccupation de
l'éducation des jeunes. ( 40 nu¬
méros par an pour 3.20-0 francs.)
Un seul éloge : on commence a

les imiter. On compendra mieux
cet appel avec le prochain arti¬
cle : « Ce que l'école devrait
être ».

(1) Voir le « Monde Libertaire »

n° 48.

(2) La mode des tests semble

apparaître... Ne désespérons
pas...
(3) Enseigner le code de la rou¬

te — et le patois —, faire les
devoirs à l'école...
(4) C'est par là que la France

deviendra vite une petite puis¬
sance secondaire.
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Contradictions électorales

et constance de la révolte!
(Suite de la page 1)

rions d'abord — peut-être exclu¬
sivement — la brèche ouverte

dans le rideau de fer, par laquel¬
le passent chaque jour des cen¬
taines d'hommes et de femmes

libres qui fuient l'enfer totali¬
taire. Là, c'est relativement fa¬
cile.

Encore faut-il tout abandonner
et ne pas s'illusionner sur l'ac¬
cueil réservé par les autorités de
l'Ouest. Ailleurs, cela demande

beaucoup plus de courage physi¬
que. De toute l'Allemagne de
l'Est, désertaient encore 14.000

personnes en janvier 1959, 17.000
en février.

Ce mouvement qui n'a jamais
cessé depuis 1945, qui ne s'est ra¬

lenti certaines semaines que pour

s'accélérer dans les jours sui¬
vants, porte une avant-garde ex¬

primant par un geste exemplaire
les sentiments de tous ceux qui
ne peuvent la suivre. Quelles sont
ses origines et ses tendances ? Il
est facile de le savoir. Aussi évi-
te-t-on de se référer à des sta¬

tistiques qui indiquent une forte
majorité à*e travailleurs et de

jeunes, "dans la masse des réfu¬
giés.

On éprouvera bien au contraire
quelque lâche soulagement en li¬
sant un reportage comme celui
de M. Roland Delcourt où le ve¬

nin s'insinue sous l'apparente
objectivité (Le Monde des 18 et
et 19 mars 1959).

« L'amélioration matérielle en

Allemagne de l'Est est indénia¬
ble, mais elle n'est pas encore

arrivée au point de concurrencer

sérieusement le niveau de vie

moyen de l'Ouest doré. Or tant

TA //

LIBERTE

en correctionnelle
Devant la 17* Chambre Correc¬

tionnelle comparaissaient, jeudi
19 mars, nos camarades Louis Le-
coin et Francis Dufour pour « Li¬
berté ».

On se souvient d'un article pu¬

blié l'été dernier sous la signa¬
ture de notre camarade Dufour

concernant le cas Alban Lichti

qui s'est refusé de combattre en
Algérie, mais non d'endosser
l'uniforme militaire et qui, par

suite de son geste, est emprisonné
depuis trente et un mois.

L'article n'encensait pas parti¬
culièrement cette attitude indivi¬
duelle certes courageuse, puisque
Lichti est l'aîné de neuf enfants

mais qui ne relève nullement de
l'objection de conscience pure et
simple.

Néanmoins, « la Justice » n'a
pas tenu compte du malentendu
consistant à poursuivre un orga¬
ne pacifiste pour des motifs d'un
tout autre ordre.

(( Liberté » mène campagne ar¬

dente pour l'obtention du Statut
légal de l'objection de conscience
et cela gêne beaucoup de gens
haut placés comme M. Bourgès-
Maunoury ci-devant Président du
Conseil. Ministre ds la Guerre,
de l'Intérieur, etc.

Aujourd'hui ! le valoisien Bour¬
ges n'est plus « l'élu » de la
Haute-Garonne.

Désavoué par ses propres élec¬
teurs faut-il, pour cela, qu'il s'en
prenne à Lecoin, recordman de
l'emprisonnement politique (12
ans), après Blanqui (37 ans) ?

M* Gérard Rosenthal, dans une

belle plaidoirie, s'est fait l'avocat
autant du « petit homme » que
de la belle cause qu'il a toujours
défendue depuis cinquante ans.

Nous apportons dans la circons¬
tance notre pleine et entière so¬
lidarité à nos deux camarades

poursuivis pour qu'un jour très
proche « l'esprit soit tiré du ca¬
chot ».

En attendant le jugement re¬

porté au 16 avril, restons vigi¬
lants dans l'issue du verdict.

Albert SADIK.

que la longueur de la saucisse
ne sera pas la même des deux
côtés de la frontière, il se trou¬
vera toujours des gens pour pren¬

dre le chemin d'e Berlin Ouest. »

Quant aux intellectuels de plus
en plus nombreux qui ne peuvent
plus supporter l'étouffement to¬
talitaire... M. Delcourt les voit
surtout irrités « par le refus de
laisser entrer leurs fils à l'Uni¬

versité... »

La saucisse et le privilège hé¬
réditaire, voilà qui explique tout.
Et M. Delcourt flatte ainsi la
« bochophobie » congénitale et
incurable des bourgeois de gau¬

che, lecteurs du « Monde ».

A peine a-t-il fait allusion au

magnifique mouvement berlinois
de juin 1953, révolte ouvrière
spontanée, qui a naturellement
(comme en Pologne et en Hon¬
grie en 1956) projeté en avant des
revendications libertaires et des

organisations de classe autono¬
mes, qui a contraint les vassaux

de Moscou à accorder quelques
satisfactions à leurs sujets, qyi
a consacré la rupture définitive
entre le régime et la classe ou¬
vrière.

Serai-je seul, même parmi nos,

amis, à expliquer par cette me¬

nace mortelle pour son Pouvoir,
l'ultimatum de M. Khrouchtchev

formulé en novembre 1958 ? Ce

que le sous-Staline veut obtenir
par la violence, le bluff... ou les
marchandages, c'est le colmata¬
ge de la brèche, la fin du plé¬
biscite silencieux, la liquidation
de l'héritage de juin 1953.

M. Delcourt réduit le problème
à la «co-existence du marxisme

et de la liberté de l'esprit ».

Si peu marxiste que l'on soit,,
on ne voudrait pas attribuer à
Marx, le parrainage du sinistre
impérialisme post-stalinien. Mais
notre liberté ne se définit pas

par des spéculations intellectuel-;
les et des droits théoriques. Elle
offre à tous les travailleurs le

moyen de choisir leur destin et
de le faire. Aux électeurs fran¬

çais dont la pensée oscille entre
de Gaulle et Thorez, cependant
qu'ils attendent sur place les bé¬
néfices de leur choix dans l'iso¬

loir — nous opposons les travail¬
leurs berlinois qui, en 1953, ont
exigé des élections publiques se¬
crètes pour briser l'armature po¬

licière du régime, ont conquis la
rue, ont choisi publiquement des
délégués, ont formé spontané¬
ment des comités de grève.

Les gouvernements peuvent ré¬
soudre leurs conflits par des
compromis plus ou moins hypo¬
crites, servis par les sordides ten¬
tations des hommes d'affaires et

la pusillanimité neutraliste.

Nous ne subissons pas les « ver-

boten » des frontières, des ac¬

cords diplomatiques, des discrimi¬
nations nationalistes. Nous affir¬
mons le droit, nous vous sou¬

haitons la force d'intervenir par-1
tout où des travailleurs s'effor-i
cent de vivre libres !

« PAIX ENTRE NOUS!

GUERRE AUX TYRANS ! »

Roger HAGNAUER.

L'ECOLE

ANTICHAMBRE

DE LA CASERNE

Le 24 décembre 1959, un

lieutenant des télécommunica¬

tions a fait une conférence
sur le thème « Les débouchés
>fferts par l'armée aux techni¬
ciens )> au collège technique
de Nogent-sur-Marne et ce,

pendant les heures de cours.
Une visite au Mont Valérien
a été organisée le jeudi 26 fé¬
vrier. De la classe de M-AM
nul élève n'y assistait. Le di¬
recteur du collège ayant ap¬

pris que cela était dû à l'anti¬
militariste de cette classe déci¬
da que les cours d'atelier (sup¬
primés le 26 à cause de la
visite), seraient rétablis pour

ces élèves si peu dans l'esprit
de l'école. Heureusement, le
chef d'atelier s'opposa à ces

représailles quand il apprit
cette décision arbitraire le 25 à
11 heures 30. A quand les
cours de patriotisme ?

VIE DE LA FÉDÉRATION
— PRÈSDE NOUS

COMITE DE RELATIONS

DE LA F .A.

Nous rappelons à tous les
camarades de province, selon
te vœu émis lors du Congrès

de Paris, qu'ils sont invités à

participer aux réunions du
Comité qui ont lieu le
DEUXIEME MARDI DE

CHAQUE MOIS, à 21 heures,

3, rue Ternaux, Paris (11*).

BULLETIN INTERIEUR DE LA FEDERATION

Envoyer la copie à insérer au camarade Joaquim SALA-
MERO, 70, rue Lecoq, à Bordeaux. Commandes et fonds au
camarade Aristide LAPEYRE, 44, rue de la Fusterie, à Bor-

deaux. C.C.P. Bordeaux 485-12.

TRESORERIE DE LA F.A.
Prière de noter la nouvelle

adresse de la Trésorerie Na¬
tionale :

Clément FOURNIER

3, rue Ternaux, Paris-Ile
C.C.P. 12.647-99 PARIS

Trésoriers de groupes, indivi¬
dualités mettez-vous à jour,
n'attendez pas la lettre de
rappel.

LA PROPAGANDE

COUTE CHER !

Merci à tous.

ACTIVITÉS des GROUPES
REGION PARISIENNE. — Perma¬

nence tous les samedis, de 15 à
19 h. 30, 3, rue Ternaux. Paris (11*).
GROUPE LIBERTAIRE LOUISE

MICHEL. — Réunion vendredi 6 mars,
à 21 heures, au local à Montmartre.
Présence indispensable de tous.

Réunion du groupe

au local à Montmartre

SAMEDI 4 AVRIL
à 18 heures

Causerie par Maurice JOYEUX
« Le Fédéralisme Libertaire ».

LE GROUPE LOUISE MICHEL

organise en mai une grande
conférence. Débats avec Daniel
GUERIN et Maurice JOYEUX.
Date et lieu dans le prochain
journal.

GROUPE ANARCHISTE SACCO-
VANZETTI, PARIS (10*). — Réunion
du groupe tous les vendredis, à 21
heures. Renseignements et adhésions.
3, rue Ternaux, Paris (11").
PARIS (11*). — Réunion tous les

vendredis. 21 heures. 3, rue Ternaux.
Renseignements et adhésions même
adresse.

VERSAILLES. — Groupe « Francia-
co-Ferrer » : réunion du groupe le
deuxième dimanche du mois. S'adres¬
ser à Fayolle, 9, rue de la Paroisse,
ir^ren il lue

CHOISY-LE-ROI. — Groupe F.A. :
tous les dimanches matin, de 11 a.

a 12 h, Salle du Foyer des Société»,
rue du Docteur-Roux - Choisy-le-Roi
(Seine).

MAISONS-ALFORT ET ENVIRONS.
— Groupe Anarchiste, réunion chaque
vendredi. Renseignements au siège. 3

rue Ternaux, Paris (11').

ASNIERES. — Groupe Anarchiste !
Salle du Centre administratif (deuxiè¬
me et quatrième mercredis).
LYON. — Groupe Duruttl : perma¬

nence tous les samedis, de 17 à 19
heures. Café du Bon Accueil, 71 rue
de Bonnel. Lyon (3*). Renseignements
et adhésions.

LILLE. — Groupe anarchiste « La
Commune libertaire», O.N.T.. S.I.A.,
espérantistes-révolutionnaires. S'adres¬
ser à : Paul DESIETER, rue Bou-
cher-de-Perthes, 6. Cité de la Digue
Lille (Nord).
BORDEAUX. — Groupe Anarchiste

« Sébastien-Faura » J s'adresser à
Joachim Salamero, 70, rua Lecoéq,
Bordeaux.

GROUPE ANGERS-TRELAZE. —

Réunion deuxième mercredi du mois

à 20 h. 30, au lieu habituel.
Bibliothèque et librairie.

GROUPE ANARCHISTE DE MAR¬
SEILLE-CENTRE. — Réunion tous les
lundis, de 18 h. 30 à 20 heures. 12.
rue Pavillon. 2' étage.

GRENOBLE. — Les camarades de Gre¬
noble intéressés par l'action ds la F.A.
peuvent écrire à KERAVIS, 3, rue de Jem-
mapes, qui les convoquera.

GROUPE DES AMIS DU MONDE LIBER¬
TAIRE, à Commentry. — Prière de pren¬
dre contact avec le camarade Malfant,
boulevard Rambourg, à Commentry.

GROUPE LIBERTAIRE DE SAINTES. —

Prière de prendre contact avec le cama¬
rade Georges Auzanneau, route de Maron¬
nes, à Saintes.

CARCASSONNE. — Groupe Han
Ryner : Francis Dufour, 51, rue de
la Tour-d'Auvergne. Carcassonne (Au¬
de). 1

BEAUCAIRE - TARASCON. —

S'adresser à Gongone Pascal, 37, rue

Jean-JÉicques-Rousseau. à Beaucaire
(Gard).
VICHY. — Groupe F.A. : pour tous

renseignements, s'adresser au cama¬
rade Terrenoire. Jardiniste. Belle-Rive
(Allier).
NANTES. — Groupe « Francisco-

Ferrer » : réunion les premier et troi¬
sième lundis de chaque mois, au café
des Acacias, à 20 h. 30. place Viarne.
Pour tout renseignement, écrire au

secrétaire, Fasa, avenue de la Oham-
Dignonnerie, Nantes (Loire - Atlanti¬
que).

SAINT-ETIENNE. — Groupe Anar¬
chiste « Sébastien-Faure ». Réunion
lé deuxième samedi du mois, à 18 h..
24, rue Rouget-de-l'Isle.
SAINT-ETIENNE. — Groupe « Ra¬

dar » (Vallée-du-Gier). Réunion le
deuxième samedi, à 18 heures. Jour¬
naux, bibliothèque, service de librai¬
rie. Rex. 24, rue Rouget-de-l'Isle.
LE MANS. — Groupe F. A. : per¬

manence et réunions, salle de la Mai¬
son sociale, Le Mans. S'adresser au

camarade Pasnon, 17. rue de Flore,
Le Mans.

ROANNE. — Groupe F.A. : s'adres¬
ser au camarade Grélaud, 30, rue Ju¬
les-Guesde. Roanne (Loire).
STRASBOURG. — Etudiants liber¬

taires : permanence tous les mardis,
de 14 à 15 heures, au restaurant) « La
Tête Noire », quai des Pêcheurs, Con¬
tacts et documentation.

LA RUCHE CULTURELLE
ET LIBERTAIRE

(Société des « Amis de
Sébastien Faure »)

ETUDES MENSUELLES
DISCUTEES

3, place Saint-Michel

LA PRIMAUTE
DE L'HOMME

et la lutte continue
contre tous

par Ch.-Aug. BONTEMPS
Entrée libre

LA RUCHE CULTURELLE
LIBERTAIRE

Le Centre d'Initiation Drama¬

tique annoncé dans le précédent
numéro fonctionnera tous les

jeudis a datée du 2 avril au local
des Jeunesses Syndicalistes, 81,
rue Mademoiselle, Paris (15e).
Tous les jeunes que le théâtre

intéresse sont fraternellement
invités.

Maurice LAISANT.

GRAND GALA ANNUEL

DE

« SOLIDARIDAD

OBRERA »

PALAIS DE LA MUTUALITE

LE DIMANCHE 26 AVRIL
à 14 h. 30

Avec le concours de :

Léo CAMPION, Jeanne DAR-
BOIS, BARBARA, Léo FER¬
RE et de nombreuses autres
vedettes de la R.T.F. et du

Cinéma.

ENTREE: 350 francs

On peut LOUER ses places à
la librairie du « Monde Liber-

1taire », 3, rue Ternaux, Paris

NUIT DES AUBERGES
au MOULIN DE LA GALETTE

77, rue Lepic, Paris (18e)

VENDREDI 17 AVRIL

de 20 h. 30 à 23 h. 30

spectacle artistique
avec

Cora VAUCAIRE, Ricet BARIEZ,

le Groupe de danses de la FUAJ,
etc. et BAL DE NUIT.

L'Union des Pacifistes de Pro¬

vence organise le LUNDI 13
AVRIL à 21 heures, à la Faculté
Libre de Droit, ailées Léon-Gam-
betta à Marseille, une conférence
avec Mme Camille DREVET.

Sujet : « Les Chemins de la
Non-Violence ». Nous prions tous
les lecteurs d'être présents.

LES AMIS DE HAN RYNER
vous présentent une œuvre iné¬
dite de HAN RYNER :

« LE RIRE DU SAGE »

précédée de
« La sagesse qui rit »

en un seul beau volume in-16

jésus.
Tirage limité à 1.500 exemplai¬

res numéros. Le prix de souscrip¬
tion est fixé à :

2.000 francs (exemplaires sur

pur fil Lafuma) ;
— 900 francs (exemplaires sur

Alfa) ;
— 600 francs (exemplaires sur

Bouffant).
Le prince des conteurs fut

d'abord un philosophe. La pre¬

mière partie de son œuvre éthi¬
que, La Sagesse qui rit, est épui¬
sée. Des esprits éminents — Ro¬
main Rolland, Louis Prat, ami
et continuateur de Renouvrier,

Rosny aîné —- l'avaient saluée à
sa parution, voici trente ans, en
termes d'estime et d'admiration.

En sottscriprion,^rae Ternaux,

mmmmm Trop®!! OXéOUté

par des ouvriers syndiqués

IMPRIMERIE BQUTEN,

60, rue René-Bouiangcr, paria 110»),

A quand des délégués
à la Sécurité ?

En ce début d'année, une multipli¬
cité d'accidents graves a défrayé la
chronique et parmi ceux que nous
allons citer, une fois de plus, bien que
ne travaillant pas pour la mêmé en¬

treprise, l'auteur de ces lignes en
fut le témoin.
Installant une canalisation électri¬

que, rue de Paris, à Boulogne, pour
alimenter en électricité les nouveaux

immeubles en construction dans cette
rue. Nous en étions à notre dernière

phase de tirage des câbles, lorsque
nous entendîmes des cris et la chute

d'un corps sur le bitume du trottoir :
un des échafaudages volants, aggripés
avec des cordes à l'une des cheminées

de l'immeuble n° 11, rue de Paris, ve¬

nait de basculer « en oblique », pré¬
cipitant un compagnon peintre dans
le vide ; ce dernier, atteint de frac
tures ouvertes aux deux Jambes et
d'une blessure grave au crâne, per¬
dant son sang, hurlait de douleur et
nous suppliait de le secourir. Nous
le fimes de notre mieux en attendant

les secours officiels, à tel point que

notre empressement auprès du blessé
grave nous fit oublier qu'un autre
Jeune compagnon, s'accrochant déses
pérément. aux filins d'acier de l'écha-

Devenez

sociétaire)

de notre

coopérative

Souscrivez si
(Toutes les souscriptionsi

(que nous recevons sont no-(
\tées dans un registre - Dès(
(que les formalités adminis-^
/tratives seront terminées,,

/les souscripteurs recevront,

/les titres).
Les statuts de la Coopé-y

hrative sont envoyés gra-\

ktuitement sur demande.

faudage, perdait pied, menaçant de
choir dans le vide. Aussi des ouvriers

marocains grimpèrent aux étages et,
par une des fenêtres, aggripèrent le
malheureux et le descendirent Jus¬

qu'au car de police-secours qui venait
d'arriver sur les lieux.

Une enquête devait déterminer les
causes de ce tragique accident :

L'échafaudage s'est mis « en obli¬
que » pour la raison bien simple : il
était fixé à la cheminée par une sim¬
ple corde de « chèvre » (deux plan
ches clouées en X) maintenaient

l'équilibre. Il y en avait quatre sur
le bord du toit près de la gouttière ;
toutes fixées aux cheminées, à la per¬

pendiculaire ; mais non reliées entre
elles, de façon à ce qu'elles ne puis¬
sent se retourner, ce qui fut le cas,

et même si elles avaient été reliées
entre elles, cela ne veut pas dire que
les ouvriers travaillaient en toute sé¬
curité.

Enfin, nous savons de source sûre
que les intéressés travaillaient au
« métré », donc à la tâche, d'où cer¬
taines négligences coupables et dont
ils sont les victimes, car l'homme à
la tâche oublie, toujours, poussé par

l'appât du gain, de prendre les me¬
sures de sécurité les plus élémentai¬
res. Une seule conclusion valable si
l'on veut mettre fin à ces trop nom¬

breux accidents : plus de cordes à
nœuds, plus d'échafaudages volants.
Il existe aujourd'hui des échafauda¬
ges tabulaires qui offrent toutes les
garanties. Mais aussi, plus de travail
à la tâche, car il faut que l'ouvrier
veille lui-même sur sa propre sécurité
dans le travail, négligence de tous,

négligences coupables. Quoi qu'il en
soit, pour nous, seul le patron est
responsable.
Et la série continue :

bOUBLE ACCIDENT DU TRAVAIL
A FRESNES

1 MORT, 2 BLESSES

Le travail venait de reprendre de¬

puis une demi-heure sur le chantier
dit « Clos de Garenne » où se cons¬

truisent actuellement 1.000 logements,

lorsqu'un éboulement se produisit
dans une tranchée profonde de 2 mè-
trs 50 où deux ouvriers travaillaient
à la pose de conduits d'égout.
(Savourez en passant la déclaration

du chef de chantier Degondard, à
nos yeux co-responsable) :

— Je venais de prendre des mesu¬

res pour préparer un étais et Je re¬

venais vers la tranchée lorsque Je me

suis rendu compte de la catastrophe :
mes deux manœuvres, Amaï Monsouri
et Nouri Salah avaient disparu sous

plus d'un mètre de terre glaise...
Quelques instants plus tard, aidés

par les ouvriers, les sapeurs-pompiers
de la caserne d'Antony commencent
les opérations de sauvetage ; malgré
l'épaisse couclje d'argile on entendit
l'un des deux manœuvres algériens
appeler au secours, grâce à l'oxygène
insufflé dans la cavité d'où parve¬

naient les appels ; les sauveteurs pu¬
rent soutenir les ouvriers avant de

les dégager, au bout d'une demi-heure
d'efforts, lé plus Jeune des deux hom¬
mes était enfin arraché à la boue,
fortement contusionné Amaï Mon

souri, 27 ans, fut transporté aussitôt
à l'hôpital Cochin.
Son camarade, Nouri Salah, 33 ans,

dont la femme et les 5 enfants vivent
en Algérie, ne fut retiré de la tran¬
chée qu'après une heure. Il devait
mourir avant son admission à l'hô¬

pital.

L'enquête ouverte et le rapport de
l'Inspection du travail établiront dans
quelles mesures il y a eu ou non
négligence de la part de l'entrepre¬
neur qui n'a pas fait étayer la tran¬
chée avant de poursuivre les travaux.
Ici encore, il y a négligence cri¬

minelle, grave, car enfin nous pen¬

sons qu'en premier lieu il fallait faire
respecter les clauses et conditions gé¬
nérales du cahier des charges et que

sans aucun doute l'entrepreneur

(que l'on ne nomme pas) a bien dû
prendre connaissance en temps oppor¬
tun ; quant au chef de chantier, nous
estimons qu'il est également respon¬
sable et ses déclarations en disent

long pour quelqu'un qui connai* le
métier.

X
A cinq minutes d'intervalle, un au¬

tre accident à l'extrémité du chan¬
tier. Travaillant au décoffrage, un

ouvrier boiseur, employé par une en¬
treprise de gros-œuvre, M. Jean
Escoda-Cordilla. demeurant rue Chil-
lon, à Fresnes, était tombé sur le sol
du haut du premier étage : il souffre
de fractures multiples, son état n'ins¬
pire néanmoins pas d'inquiétudes.
Vous remarquerez, ici encore on ne

mentionne que le nom de la victime
(pour le patron, il s'agit d'une entre¬
prise de gros-œuvre mais point de
nom, ni d'adresse, surtout pas ; c'est
l'anonymat complet, en somme comme
pour l'assassinat).

Enfin, le dernier cas :

« A CHATILLON-SOUS-BAGNEUX,
ENSEVELIS DANS UNE TRANCHEE,
DEUX TERRASSIERS ONT ETE
SAUVES DE JUSTESSE.

Le sang-froid de six terrassiers qui
dégagèrent deux de leurs camarades
ensevelis, a permis d'éviter un drame
sur un chantier de construction, rue

Pierre-Brossolelte, à Châtillon-sous-
Bagneux. Deux ouvries : M. André
Gallois et Murni Boujema attaquaient
à la pioche lés parois d'une tranchée
profonde de 4 m. Soudain, des étais
se rompirent et plusieurs mètres cubes
de terre s'éboulèrent sur les deux
hommes. Alertés par le bruit, les au¬
tres membres de l'équipe se précipi¬
tèrent dans l'excavation ; on ne voyait
-même plus les corps des deux ense¬
velis. Après un quart d'heure d'effort,
Boudjema était dégagé ; il souffrait
de fortes contusions. M. Gallois, re¬

trouvé quelques minutes plus tard,
s'était évanoui. Les deux ouvriers ont
été admis à l'hôpital Broussais où
l'état de M. Gallois inspire des in¬

quiétudes.
Dans le dernier cas qui nous inté¬

resse, il parait que la tranchée était
étayée ; insuffisamment sans doute,
car travaillant à 4 m. de profondeur,
ils attaquaient à la pioche les parois;
faisaient-ils un dressage de ia t-an-
chée ? C'est vraisemblable. Dans ce

cas on n'attend pas d'être à 4 m. de
fond pour opérer un dressage de la
tranchée ; un minor-boiseur le fait
avant la pose de ses bois, évidemment
avec le plus de précaution qu'exigent
les circonstances, et au fur et à me

sure qu'il descend sa tranchée.
Dans un appel récent, notre Syndi¬

cat autonome du bois, bâtiment et

travaux publics revendique l'institu¬
tion de délégués régionaux à l'hygiène
et à la sécurité, du même type que
les délégués mineurs, avec pouvoir exé¬
cutif, nommés par les syndicats ou¬
vriers et agissant sous leur contrôle.
Devant la carence de tout système de

sécurité, y compris celle de l'Inspec¬
tion dp travail, nous affirmons que
l'institution de délégués ouvriers du
bâtiment et les travaux publics est
d'une criante nécessité.

P. RIGUIDEL dit DECHAMPS,

Secrétaire du Syndicat Autonome
du Bois, Bâtiment
et Travaux Publics.

Il s'appelait

Jacques DOUBINSKY

POURQUOI faire du bruitpour une vie qui s'en va ?
Ne dérangez pas les co¬

pains, ils ont trop de choses à
réaliser, et ils ne doivent pas

perdre de temps en visites inuti
les ».

Ainsi s'exprimait Jacques Dou-
binsky pendant la longue période
de sa supposée convalescence et
qui était son agonie à l'hôpital
Tenon.

« Que ma dépouille soit inciné¬
rée sans cortège ni fleurs, ni dis¬
cours. La vie d'un militant est
austère, exempte de douceurs. La
mort est une issue naturelle qui
ne réclame ni ostentation ni
larmes. »

Ses cendres reposent au Père-
Lachaise auprès de celles de Nes¬
tor Makhno que Doubinsky
connut au cours de sa vie et de
son action militante. Tous deux

firent leurs premières armes dans
l'Ukraine d'où ils étaient natifs.

Déjà très jeune, il connut les
injustes violences de la vie. Fils
de Juif, il naquit dans la révo¬
lution sociale. Très jeune, il par¬

ticipa à l'action syndicale.
Persécuté et obligé de fuir de

Bulgarie, il traversa l'Europe en

étapes douloureuses qui le condui¬
sirent jusqu'à Paris en 1924.
Doubinsky fut un des anima¬

teurs du Comité d'Aide aux Bul¬

gares, fondé en 1947 qui permit
de sauver un grand nombre de
camarades arrachés aux geôles
staliniennes.
Il ne fut pas un virtuose de

la plume, mais il se manifesta
comme collaborateur et anima-

teur de plusieurs publications.
Il créa également le groupe des

« Amis de Voline » et fit éditer

la Révolution Inconnue.

Il y a deux ans, Doubinsky fit
un voyage aux U.S.A., invité par
les émigrés Russes et Juifs, et
trouva l'occasion de visiter Roc¬

ker et de nous apporter presque

son dernier message. Rocker a

précédé de j»eu Doubinsky dans
la tombe.

Son but était la concorde et la

compréhension de tous par-dessus
tout.

On se souviendra de lui en tant

qu'homme probe et donnant
l'exemple. I. G.

LIBRAIRIE du "Monde Libertaire"

Afin de ne pas prendre une

place trop importante, nous ne

publierons dorénavant qu'un ex¬
trait de notre catalogue.

LE CATALOGUE COMPLET

SERA ENVOYE GRATUITE¬

MENT SUR DEMANDE.

Nous rappelons que nous som¬
mes en mesure de fournir tous les

livres et disques se trouvant dans
le commerce. Passez-nous vos com¬

mandes. Faites travailler notre

Coopérative !
Très important : tous les prix

indiqués s'entendent

FRANCO DE PORT

Toutes les commandes doivent

être adressées au « Monde liber¬

taire », 3, rue Ternaux, Paris (11*),
et les règlements à Georges Vin-
cey, C.CIP. 10.569-77 Paris.
Même adresse.

Pour tout envoi recommandé,

ajouter 60 francs aux prix indi¬
qués ci-dessous.
La librairie est ouverte tous les

Jours — sauf le dimanche — de
11 heures à 19 h. 30, sans inter¬

ruption.

Peut-on modifier l'homme 7 350

SEXUAUSME

Claude AMY :

L'accord sexuel 660
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Les 28 février et 1er mars derniers

a eu lieu au local « Het Behouden

Huis » à Amsterdam le 13e Congrès
de la Fédération des Socialistes liber¬

taires des Pays-Bas.
Au cours de trois séances, les délé¬

gués des groupes ont entendu les rap¬

ports des organisations locales, du Se¬
crétariat de la Fédération des Socia¬

listes libertaires sans omettre ceux du

Trésorier, de l'Administrateur et du

Rédacteur du journal hebdomadaire
« Le Droit pour *Tous ». Il y a lieu
d'ajouter aussi celui du responsable
des archives anarchistes.

Un copieux bulletin Intérieur a ren¬

du compte de la situation du mouve¬

ment et de son activité depuis le 12*

Congrès tenu à Groningen les 4 et

5 mai 1957. La lutte contre le racis¬

me, l'antisémitisme, la terreur et la

corruption sur le plan des rapports
entre les peuples ont été soigneuse¬
ment étudiés.

La liquidation des séquelles du co¬

lonialisme par exemple entre Hollande
et Indonésie ainsi que la lutte contre

la guerre ont fait l'objet d'une atten¬

tion particulière.

Le Congrès s'est penché aussi sur les
méthodes non violentes de Révolution.

Une tribune 'libre d'avent-Congrès

LA RÉUNIFICATION DE L'ALLEMAGNE

,de, notre correspondant en Allemagne Fédérale
Willy HUPPERTZ

NOUS sommes anarchistes, par conséquent, internationalistes. Leconcept Nation n'existe pas pour nous. Nous pensons et agis¬
sons selon un critère de l'Humanité qui affirme que sur cette

terre, les hommes doivent vivre libres et économiquement égaux, que
leur existence doit s'écouler dans la paix.

Ni les Soviets et leur satellite

allemand, ni les démocrates de
l'Allemagne fédérale sous la di¬
rection du gouvernement améri¬
cain ne veulent abandonner vo¬

lontairement leurs positions en
Allemagne, positions militaires
dont la charge est supportée des
deux côtés par les éternels vie¬
illes passives du militarisme.
On saii chez les dirigeants des

deux blocs que les clameurs pour
la réunification de l'Allemagne
ne sont que propagande pour te¬
nir en haleine le nationalisme
des masses asservies.

Lorsque, à l'Ouest, les chefs des
gouvernements, des partis politi¬
ques, y compris ceux des orga¬
nisations ouvrières qui prennent
le parti du camp occidental, dé¬
clarent qu'à l'Est les droits de
l'Homme sont bafoués (ce qui est
exact), nous savons bien qu'il en
est de même de ce côté-ci pour
des millions de prolétaires. La dé¬
mocratie, dans la pratique, n'est
que la dictature de plusieurs par¬
tis, le partage du pouvoir ; l'ex¬
ploitation, par quelques-uns, des
travailleurs. A l'Est, on agit au
nom du socialisme d'Etat (lisez
capitalisme d'Etat) et on prétend
mensongèrement défendre les in¬
térêts du prolétariat occidental
contre ceux des capitalistes.
Les positions sont donc ferme¬

ment établies ; cependant cha¬
cun des adversaires cherche à
étendre le champ de sa zone d'in¬
fluence. L'exigence des Russes
concernant l'évacuation par les
Occideritaux de Berlin, afin d'en
faire une sorte de ville libre est
une conséquence de cette dualité.
Si l'Ouest cédait à la pression des
Soviets, il perdrait ses droits aux

bases militaires de la ville, et la
dictature orientale réclamerait
alors, au cours d'une seconde
« crise » le rattachement de Ber¬
lin à la D.D.R. (Deutscher De-
mokratischer Republik) ainsi que
se nomme là-bas, l'oppression.
Naturellement, les Occiden¬

taux veulent aussi montrer leur
force et ils repoussent l'exigence
des autres.; on menace de l'em¬
ployer afin de faire fléchir l'ad¬
versaire. L'Humanité marche de
nouveau au bord de l'anéantisse¬
ment. En vérité pourtant, Berlin
n'est qu'un point minuscule sur
la planète, donc pas d'une im¬
portance telle qu'un compromis
ne puisse finalement avoir lieu
entre les divers gouvernements

intéressés. Considérée de ce

point de vue, la « crise » de Ber¬
lin ne serait qu'un de ces foyers,
allumés de-ci, de-là par les gou¬
vernants pour maintenir les peu¬

ples dans une tension dangereu¬
se.

D'un point de vue de politique
mondiale, Berlin-Ouest ne vaut
certainement pas le déclenche¬
ment d'une troisième guerre
mondiale.

Ce qui nous tient le plus à
cœur, à nous hommes libres,
c'est que les relatives libertés
dont nous jouissons ne soient
pas totalement écrasées par le
knout de la dictature orientale.

La tension créée par le partage
de l'Allemagne persistera. 53:1e
servira de prétexte aux politi¬
ciens des deux bords à des dé¬

bats qu'ils mèneront comme une

tragique partie d'échecs. Et si
l'on observe lucidement ces agis¬
sements. on constate qu'avec de
tels « spectacles » on détourne
les masses des problèmes impor¬
tants, que posent à l'échelle na¬

tionale et internationale, leur
émancipation. Un moyen parmi
de nombreux autres pour impo¬
ser aux peuples une remilitarisa¬
tion forcenée.

Dans ce chaos de contradic¬
tions artificiellement entretenues
par les tenants du pouvoir, le
mouvement anarchiste, avec une

conscience de tous ces problè¬
mes, s'efforce de réaliser l'unité
entre l'Individu et la Société. Il

représente la seule voie, la seule
lueur dans la nuit où se débat
l'Humanité, le seul espoir de
l'avènement d'une justice égale
pour tous ; la solution humaine,
sans contraintes des problèmes
économiques, par la libération du
prolétariat de l'esclavage.
Tourné vers la vie, niant l'Etat,

considérant l'Humanité comme

une fraternelle Unité qui doit ré¬
gler ses problèmes à l'aide d'ac¬
cords libres pris par des hommes
libres, tel est l'Anarchisme.
Lors des innombrables crises

déclenchées volontairement par
les maîtres du monde, telle cette
« crise » de Berlin, les peuples
ne doivent pas réagir en mena¬

çant l'adversaire de représailles
atomiques. Ce ne doit pas être
non plus le prétexte d'un réar¬
mement à outrance. S'ils veulent
survivre, ils adopteront les solu¬
tions anarchistes.
(Traduction : A. Devriendt.)

avait été ouverte dans le journal de
la F.S.L. avec la participation des élé¬
ments linguistiques néerlandais en Bel¬
gique qui ont également pris part aux
séances.

Un intéressant rapport de plus de
cent pages concernant l'organisation
des « Conseils d'Entreprise » (expé¬
rience gestionnaire yougoslave) dont
l'auteur est un camarade ayant effec¬
tué un voyage-enquête en Yougosla¬
vie a été abondamment commenté.

La Fédération des Socialistes liber¬

taires des Pays-Bas par le truchement
de son récent Congrès a réaffirmé son

attachement à l'Internationale Anar¬

chiste.

Un compte rendu détaillé du Con¬

grès International de Londres tenu,
on s'en souvient au Malatesta Club
fin ju 111et 1958 a été fourni.

Signalons è ce propos la parution
en langue espagnole et française du
nouveau bulletin International édité

sous la responsabilité de la C.I.A.
( Commission Internationale Anarchis¬

te). Toutes informations parvenant
d'un point quelconque du globe peu¬

vent être adressées à :

John Gill, West Dene, Netley Abbey,
Hants ( Grande-Bretagne ).

Les traductions dans les principales
langues de travail et en espéranto se¬
ront effectuées par nos camarades.

Des prétentions marxistes aux réalités
DISONS qu'un, matérialiste- concept révolutionnaire antérieur des,, moyens de lutte pour mettre « Lesi Droits ide_1dialecticien devrait respecter à Marx, on nie que l'humanité au point les meilleurs d entre ^ , .' t,urs ju rjroit im-

les fSte historiques. Il n'en est partagée, depuis belle lurette, eux », l'histoire montre que de- tes sont les auteurs du uroiwm
* • a _ _ u^ u--IM A»-» clAllsr rtînwn C rl'llTl ôAtÛ Vyl lié

est pas ainsi puisque les marxis- en deux clans distincts, d'un côté puis 1917 beaucoup d'eau a coule prescripi '® p lle jS.«M ÏW m dé. StAfS*SS1« *'<
gradent, réduisent tout ce qui
existe aus règles de leur doctrine
étriquée, oublient ou font sem¬
blant d'ignorer que chacun, ob¬
serve ses contemporains, analyse
leurs gestes, leurs pensées. On ou¬
blie aussi que, chacun, s'il veut
vivre, doit s'interroger sans cesse,
doit agir et résoudre les énigmes
individuelles ou collectives.
De plus en plus, on veut faire

croire que la sociologie a trouvé,
grâce à Marx, des principes di¬
recteurs, lesquels expliquent à
merveille, la genèse du travail.
On s'efforce d'effacer tout

FORMES

DE

ET TENDANCES

L'ANARCHIE
VII. - RÉFORMER LA SOCIÉTÉ (suite)

La seule façon de détruire radicalement un

type d'organisation et de relations est de le
remplacer immédiatement par un corps de
structures différentes. La création d'un ordre
nouveau peut seule détruire à fond l'ancien
état de choses. Cela n'exclut en rien la néces¬
sité prévisible tf'un stade de transition : « so¬

cialisme de guerre », ou économie mixte, privée
et socialiste. Ce qui s'impose, c'est que le mode
d'organisation transitoire ait rompu avec l'es¬
prit ancien, ou, pour parler plus précisément
du problème qui nous occupe ici, que la réorga¬
nisation se fasse en dehors de toute orientation
centraliste et dictatoriale, que la suppression de
l'Etat soit effective dès le départ.

La suppression de l'Etat, mais aussi et sur¬
tout son remplacement (1). Les soulèvements
révolutionnaires qai ont donné naissance à des
régimes d'extrême oppression parce qu'ils som¬
braient dans le désordre total et l'impuissance
organisationnelle l'indiquent clairement. Aussi
le socialisme libertaire porte-t-il son principal
effort sur l'élaboration dès à présent d'orga¬
nismes de gestion fédérative qui puissent réor¬
ganiser efficacement la vie économique et so¬
ciale, compte tenu de toute la complexité de
l'économie moderne. Et cette préparation ne se
fait pas dans l'abstrait, mais dans l'action quo¬
tidienne, dans le cadre de groupements affron¬
tés directement aux nécessités de l'existence
collective.

RESTRUCTURATION ECONOMIQUE

Ce qu'illustre au mieux l'exemple de l'anar-
cho-syndicalisme dont j'ai souligné le double
but : défense permanente t'es intérêts ouvriers,
organisation de la production en période révo¬
lutionnaire. L'expérience C.N.T. espagnole reste
à cet égard un fait capital dans l'histoire de la
révolution au XX' siècle. Certes, la réalité ac¬

tuelle des syndicats ne permet plus guère de
telles perspectives : s'ils ont des visées gestion¬
naires, ce n'est que dans le cadre du capita¬
lisme d'Etat. Aussi, sauf en quelques régions où
l'anarcho-syndicalisme reste vivace — mais le

problème d'une transformation socialiste de
l'économie ne se pose plus qu'à l'échelle, non
pas même nationale, mais internationale — les
minorités révolutionnaires se cîétournent-elles
progressivement du syndicalisme pour chercher
d'autres formules, telles que les « conseils d'usi¬
ne » et leurs fédérations. Mais de semblables
solutions sont-elles aussi suffisantes puisque
ces conseils, se constituant en période révolu,
tionnaire seulement, d'un côté n'auront pas la
formation technique ni les compétences néces¬
saires pour assurer avec efficience la relève, et
d'un autre côté n'auront pas entre eux, au point
de départ, et cela est fondamental, ce réseau
de relations étroites dont dispose une fédération
syndicale. Ne peuvent donc entrer en ligne de
compte que des groupements fonctionnant dès
avant la crise décisive, et en dehors du capi¬
talisme et de l'Etat.
D'où l'intérêt porté par les socialistes liber¬

taires aux tentatives des coopératives de con¬
sommation et surtout de production, en tant
qu'organisations autonomes cherchant à résou¬
dre par elles-mêmes, sans exploiter qui que ce
soit et dans l'intérêt de tous leurs membres, le
Il n'empêche que ce sont là des expériences

instructives et que, /épris en une phase de tran¬
sition dans un véritable esprit de rénovation,
de tels groupements aboutissant à une « coopé
rative plénière » par une liaison organique en¬
tre coopératives de production, si elles se géné¬
ralisaient (ou syndicats, comités d'usine, etc.)
et coopératives de consommation, peuvent cons¬
tituer les éléments d'une économie socialiste.

RENAISSANCE SOCIALE

La restructuration économique, cependant, ne
peut suffire à refaire une société : c'est dans
tous les domaines de la vie sociale que des rap¬
ports de libre entente et de création collective
doivent être opposés à la stérilisation et aux

monopoles étatiques. L'Etat, ai-je dit après Lan-
dauer, est une réalité « morale » : il est un

type de relations et de comportement, et sup¬

primer l'Etat, c'est développer des rapports
nouveaux entre les hommes, entre la personne
et le monde social. II s'agit de mettre fin aux
relations de domination et de subordination,
au sentiment d'impuissance et d'irresponsabilité
de l'individu, d'enrayer l'atomisation croissante
qu'étendent la bureaucratie et le centralisme.
L'individu ne peut pas être une unité numéri¬
que, un rouage, un consommateur passif en
tous les domaines sans que du coup toute vie
collective se résorbe en mécanisme constam¬
ment perturbé. L'homme réel est un centre de
relations multiples et changeantes, il doit pou¬
voir exercer, dans son entreprise, dans sa com¬

mune, une fonction où exécution et direction
sont indissociables, développer partout ses ca¬

pacités d'initiative et de création.
Cela vaut bien sûr pour la vie intellectuelle

et spirituelle de la société. Sur le plan local et
régional, le développement de groupes culturels,
ciné-clubs, troupes théâtrales, etc., peuvent
grandement participer à faire éclore et mûrir
des relations nouvelles et permettre de réagir
fructueusement contre l'abrutissement de la

pseudo-culture commerciale. Les organisations
de loisirs peuvent jouer le même rôle : on sait
l'intérêt que les jeunes libertaires ont porté et
portent encore aux Auberges de Jeunesse sus¬

ceptibles de développer conjointement esprit de
liberté et solidarité, formation culturelle et ges¬
tionnaire.

René FUGLER.

(1) M. L., février 1959.
ERRATUM. — Dans la première partie de cet

article, une citation de M. Buber, tronquée, est
devenue incompréhensible. II fallait lire : « ...la
révolution n'a pas une force créatrice, mais
une force qui dégage, libère et confère de la
puissance... (à) ce qui s'est déjà préparé au
sein de la société pré-révolutionnaire ».

pioités. On ne veut pas admettre
que cette lutte séculaire ne ces¬

sera que lorsque chacun aura ap¬
pris à respecter son prochain
tout comme il désire qu'on le res-

pSCtG.
Les faits sont là, ils montrent

que chacun recherche le plaisir
et évite autant que faire se peut-
les peines. Il en est ainsi depuis
l'apparition de l'homme, et c'est
en vain que l'on voudrait faire
croire le contraire.

oOo
D'anrès les marxistes, au dix-

que les événements sont tels que,
même en racontant des sornet¬
tes, l'on, n'arrivera jamais à sup¬

primer les mensonges, la boue, le
sang qui recouvrent le blason de
la dictature bolcheviste car, après
tout, les fait sont là, inscrit en
caractère de sang dans le grand
livre qu'est l'histoire, de sorte
que chacun est à même de
contrôler et d'analyser. Ainsi

lorsqu'on dénonce un fait réel, un
crime, on ne calomnie pas, on
constate que les belles phrases
sont du vide sonore puisque tout

coulé prescriptible et primordial^ dej.a
i'effa-de

oer.

Que cela plaise ou déplaise,
qu'importe, la véritéimontre que
la Révolution française de 1789 a

ouvert la voie à la prise
conscience des travailleurs, qu'elle
a insufflé à Marx-Engels, Prou-
dhon - Stimer - Tolstoï - Bakou-

nine, leurs théories philosophi¬
ques. Disons aussi, sans crain.te
du ridicule, que la Révolution rus¬
se, fille de la Révolution françai¬
se, est la négation même de l'es¬
prit de liberté, d'émancipation,

étaient des utopies, cependant les ses laudateurs. Au paradis de la

par Luc BREGLIANO

marxistes eux-mêmes avouent ;
« qu'au dix-huitième siècle les
philosophes bourgeois de France,
pensaient et enseignaient, s'ap-
puyant sur les sciences, que le
monde est connaissable, qu'il est
possible de le transformer pour le
bien des hommes, ils estimaient
que l'homme est perfectible, qu'il
peut devenir meilleur ».

Or, que cela plaise ou déplaise,
Marx généralisa, en l'amplifiant,
ce que les utopistes avaient dit
bien avant lui, ainsi lorsqu'on re¬

nonce à chevaucher sur les rou¬

tes astrales, on se demande :

comment il se fait que le marxis¬
me « lequel à un sens élevé de
ses responsabilités, qui ne laisse
rien au hasard, qui estime cha¬
que effort à son prix » est une

philosophie ayant engendré la
dictature la plus monstrueuse¬
ment sanguinaire que l'histoire
ait connu ? Navile et Garaudy de¬
vraient résoudre ce problème.
Certainement, on peut répondre

que la dictature du prolétariat
rieur. Cela est une vérité incon¬

testable, cependant, on aurait
tort de partager l'opinion de Mer¬
leau-Ponty émise dans son « Hu¬
manisme et Terreur » et confon¬

dre ainsi, défense et agression.
Sans doute, est-il nécessaire, voi¬
re indispensable d'être intransi¬
geant vis-à-vis des principes, en
vanche le sectarisme est, à coup
sûr, pourvoyeur d'injustices. Lors¬
que Lenine écrivait : « Si parmi
les socialistes des hésitations se

manifestent, réprimez ces hésita¬
tions sans merci. Etre fusillé, voi¬
là le sort légitime du lâche à la
guerre » l'illustre trépassé oubliait
que la révolution de 1917 fut, à
ses débuts, défendue par un nom¬
bre respectable d'indécis, voire
même d'ennemis ou adversaires
de la dictature personnelle ou bis-
markienne.

En plus de cela on peut ajou¬
ter que la pensée de Lenine fut
mise en pratique par le seigneur
Staline, lequel se chargea de dé¬
barrasser la dictature soi-disant
du Prolétariat, des indécis de la

trempe de Trotsky, Okoudjam,
Kirov, ainsi que des camarades
de la Commission, de Contrôle

composée de 187 vieux militants
au passé respectable.

oOo

En dépit des affirmations de
Lenine : « Le socialisme, c'est la
suppression des classes, mais il
est impossible de les supprimer
d'un seul coup, c'est à cause de
cela que ceux qui entendent vain¬
cre le capitalisme doivent avoir
assez de persévérance pour es¬

sayer des nouveaux procédés, mo-

dictature du prolétariat, le cama¬

rade dictateur, monarque absolu,
ne se contente pas de supprimer
les ennemis de la révolution,
mais emporté par son penchant
irrésistible de destruction, il com¬

plote contre ses anciens camara¬

des, ses amis, limoge ses collabo¬
rateurs, les emprisonne ou les ex¬

pédie en Sibérie, quand il ne les
gratifie pas d'un coup de pistolet
dans la nuque. Il est vrai qu'il
agit ainsi par fidélité aux inpéra-
tifs du trio Marx-Engels,Lenine
théoriciens de la « Dictature est

une étape vers la société sans

Etat ».

oOo

Les agrégés marxistes s'égosil¬
lent aux fins de faire croire que
« le marxisme est, une philosophie
du prolétariat, lequel n'a pas seu¬
lement assimilé cette philosophie
mais encore l'a enrichie, car sa
lutte pour transformer la société
lui a fixé la tâche de compren¬
dre cette société et l'étudier
« scientifiquement ».
Un tel langage est la preuve

irréfutable du jésuitisme mar¬
xiste.

A vrai dire le marxisme est un

produit du tandem Marx-Engels
et pas du tout une philosophie
du prolétariat, lequel suit les slo¬
gans communistes comme il subit
le facisme ou les commandements

de l'Eglise.
On n'étonnera donc personne

en disant que le matérialisme —

marxiste est l'école de la naïveté

et de l'imaginaire, c'est donc par
un abus des mots que l'on colle
au marxisme, le qualificatif de

scientifique car les faits mon¬

trent qu'il relève de l'innéité et
en plagiant Lenine, on peut dire
« Le marxisme est la maladie in¬
fantile de l'humanité ».

Certainement le prolétariat a
été et est plus que jamais action¬
né par le désir d'améliorer sa

condition, mais c'est là un pen¬
chant qui anime l'humanité en

général puisqu'il est notoire que
tous les humains sans exception
désirent accroître leur bien-être!
Il est bizarre de constater que

des pontifes comme Marx-Engels
et compagnie osèrent qualifier le
siècle de Diderot, Voltaire, Le¬
roux, Rousseau et celui de La-

mark, Darwin, Blanqui, etc.
d'époque utopique alors qu'en
réalité tous ces penseurs conver¬

geaient vers un même but, celui
du respect intégral de la person¬

ne, car après tout, c'est aux soi-di¬
sant utopistes qui jalonnent l'his¬
toire, ainsi qu'aux eneyelopédis.
tes et aux autres que l'on doit

lieu de suivre les hâbleurs, les

professionnels charlatans ès révo¬
lutions avaient eu le désir ou la
volonté de connaître les phéno¬
mènes qui déterminent le com¬

portement humain, nul doute
qu'à l'heure actuelle nul n'ose¬
rait défendre ou imposer des sys¬

tèmes hypothétiques, imaginaires
tels que Etat, Eglise, Dictature,
Autorité, même si cette dernière
s'intitule Autorité Bienfaisante.

ESPOIR POUR

LES TRAVAILLEURS

(Suite de la page 1)

ment de la retraite du Com¬

battant (financée d'ailleurs par
la Loterie Nationale) et l'abo¬
lition de la franchise de 3.000

francs de la Sécurité Sociale
(financée par les travailleurs).
Si la droite française pense

que le mécontentement mani¬
feste des électeurs fut motivé

par. ces seules mesures rétro¬
grades, elle se trompe lourde¬
ment.

Ce que l'électorat avait ex¬

primé par son « oui », et vient
de le formuler par son « non »,

c'est sa soif de justice sociale
et sa volonté de voir se régler
rapidement le conflit algérien.

Les électeurs, et en particu¬
lier les travailleurs, ont eu tort
de penser que De Gaulle pou¬
vait satisfaire cette soif et don¬
ner raison à cette volonté.

Il leur faudra maintenant

recourir à une action plus di¬
recte que le bulletin de vote,
s'ils veulent imposer leur poli¬
tique.

Michel PENTHIE.

ON SE PARE DES PLUMES
DU PAON

Les organisations syndicales ont

protesté vigoureusement contre les
paroles du Premier Ministre qui ose
porter à l'actif du Gouvernement
l'institution de l'assurance complé¬
mentaire chômage.

Elles tiennent à démentir catégo¬
riquement de telles affirmations et
dénient le droit à quiconque de s'en
arroger la paternité. Les efforts des
syndicats sont les artisans de cette
institution et, au contraire, la res¬

ponsabilité du non-règlement des pres¬
tations dues aux chômeurs en incombe
au seul gouvernement.

Aux travailleurs de juger!

UN REPORTAGE DE

Marc PRÉVOTEL DE NEW YORK A LOS ANGELES...
VI. - LES SYNDICATS

FACE A LEURS ADVERSAIRES

ON peut prétendre, non sansraisons, que le fruit pourrit
par l'intérieur et qu'un des

plus dangereux adversaires des

syndicats américains est juste¬
ment leur conception du syndi¬
calisme (1). Si les compagnies
luttqnt pied à pied, avec des
moyens bien supérieurs, et arri¬
vent à gagner pour un temps
plus ou moins long, il ne s'agit
aue du déroulement loyal du jeu
Mais concevoir le syndicat com¬

me une compagnie d'assurance
■tous risques au sein de la socié¬

té capitaliste américaine, cela
entraîne deux conséquences pé¬
nibles : d'une part certains diri¬
geants syndicaux, en bons pa¬
trons de la compagnie d'assu¬
rance, font passer leurs intérêts
avant ceux de leurs adhérents et

se laissent tenter par la collu¬
sion eu même le gangstérisme,
d'autre part on peut toujours pré¬
tendre que n'importe quoi est soit
conforme, soit contraire, aux in¬
térêts de la société américaine
(de la patrie américaine), ce qui
entretient une vaste confusion

sur des sujets tels, par exemple,
que la ségrégation raciale ou que
les clauses nouvelles à introduire
dans un contrat déjà bien fourni.

LE GANGSTERISME

ET LA CORRUPTION

Le 22 septembre 1953, le congrès
de l'A.F.L. décide d'exclure 1' « In¬

ternational Longshoremen's As¬
sociation » (dockers de la côte

de l'Atlantique) convaincue de

corruption et de gangstérisme.
Une fédération concurrente est

aussitôt fondée par l'A.F.L. et en¬

tre en lutte avec l'I.L.A. Le

N.L.R.B. (« National Labor Re¬
lations Board » : agence fédé¬
rale chargée de l'application de
la loi Taft-Hartley) organise un

référendum auprès des dockers :

ceux-ci se prononcent en majo¬
rité pour l'I.L.A. corrompue con¬

tre la nouvelle fédération suppo¬

sée propre. En principe le scru¬

tin est secret et surveillé par un

ou plusieurs agents fédéraux, à
moins que ceux-ci n'aient été
complices on peut supposer que

le référendum s'est déroulé dans
les conditions de liberté requi¬
ses. Même quand on pense que

les dockers ont pu céder à des
menaces de répression ultérieu¬
re il ne faut pas oublier le fait

Je plus important : les syndiqués
paient leurs dirigeants (ils les
paient même très bien) pour que
ceux-ci leur obtiennent de bon¬
nes conditions de travail, de bons
salaires et de bons avantages

- «m.:

f

conditions sont remplies la ma¬

jorité d'entre eux se soucie peu
de savoir comment cela a été ob¬
tenu.

Fin 1957, l'A.F.L.-C.I.O. excluait
le syndicat des ouvriers blanchis¬
seurs et le syndicat des boulan¬
gers dont les dirigeants avaient
été convaincus de collusion avec

des employeurs ou de détourne¬
ment de fonds. Les deux nouvel¬
les fédérations concurrentes for¬

mées aussitôt (2) ont de grandes
chances de dominer rapidement
les deux anciennes car dans ces

secteurs les conditions de travail
et les salaires ne sont pas bons
et la moindre collusion avec le

patronat peut même les empê¬
cher d'atteindre un niveau dé¬
cent. Dans ce cas les syndiqués
sont d'accord pour abandonner
leurs dirigeants corrompus.

Les « teamsters » faisaient

aussi partie de la fournée.
TCWH (3) dispose de 1.200.000
membres dont une certaine

quantité d'opposants aux diri¬
geants gangsters, mais bien que
l'ancien président Dave Beck ait
été emprisonné on lui a donné
comme successeur son meilleur
lieutenant Jimmy Hoffa qui n'est
pas moins corrompu et peut-être
plus intelligent.

LE PRETEXTE TACTIQUE

Il ne faut pourtant pas hurler
avec les loups et prétendre, com¬

me tous les réactionnaires amé¬

ricains, que tous les syndicats
sont corrompus. Il est probable
que la corruption ne soit qu'une
exception et c'est assez étonnant
vu le peu d'empressement que

met la base à contrôler ses élus,
ses « fonctionnaires ».

Cependant l'absence de contrô¬
le de la part des adhérents laisse
trop de puissance aux dirigeants
même à l'U.A.W. (4), par exem¬

ple, où on s'efforce sincèrement
de provoquer des discussions à la
base. Il arrive alors que certains

responsables défendent les inté¬
rêts de leur syndicat en utilisant
des moyens peu recommandables.
Voici ce que nous raconte à ce

propos la revue « Views and Com¬
menta » (5) : « La Mechanics
Educational Society of America »

(M.E.S.A.) était un syndicat indé¬
pendant. Elle s'est affiliée à l'A.
F.L.-C.I.O. après accord précisant
qu'elle garderait son autonomie.

Elle maVtlent encore son esprit
militant, le contrôle de la base,
ses sauvegardes contre la corrup¬
tion et son idéalisme social. Et

dans ce domaine elle est supé¬
rieure à n'importe quel autre syn¬

dicat de l'A.F.L.-C.I.O.,,, Ce qui
nous intéresse ce sont les rela¬

tions de la M.E.S.A. avec l'A.F.L.-

C.I.O. en général, mais plus par¬

ticulièrement aveo l'U.A.W. Le
« Mesa Educator » de septembre
1958 rapporte l'histoire sordide au
cours de laquelle la géante
U.A.W. a frappé par derrière son

frère plus petit, la M.E.S.A., et
vendu ses propres adhérents qui
travaillent à Grand Rapids (Mi-
chigan) en passant un accord se¬
cret avec l'employeur, l'usine
Kelvinator de 1' « American Mo¬

tors Corporation ». L'accord pré¬
voyait le déplacement de l'usine
Kelvinator de Déroit (organisée
nar la M.E.S.A.) à Grand Rapids.
En échange de la juridiction sur
les nouveaux travailleurs d l'usi¬
ne agrandie de Grands Rapids,
l'U.A.W. a signé un accord se¬

cret de deux ans plus mauvais
sous tous ses aspects. que l'an¬
cien contrat. »

« Et le « Mesa Educator » nom¬

me les artisans de ce traité (6) :

Edward L. Cushman, professeur,
prétendu libéral, ancien « New
Dealer », vice-président de
1' « American Motors » et com¬

pagnon pirate de Norman Ma-
tthews, vice-président de l'U.A.
W. »!

LES COMPAGNIES

Les syndicats américains ont
le privilège d'avoir comme adver¬

saires les compagnies parmi les
plus puissantes du globe, que ce
soit dans le domaine de l'acier,
de l'automobile, de la chimie, de
l'appareillage électrique ou du pé¬
trole. Et si malgré leur puissance
General Motors, Ford, U.S. Steel
ou General Electric redoutent la

grève en période économique fas¬
te, cette arme traditionnelle des
travailleurs est bien émoussée
dans l'indusetrie du pétrole : au¬

jourd'hui tous les pipe-lines com¬

muniquent entre eux. Théorique¬
ment on peut envoyer du pétrole
brut ou des produits finis de
New-York à San Francisco uni¬

quement par pipe-line et une

compagnie dont les ouvriers se¬
raient en grève pourrait conti¬
nuer à vendre l'essence de sa

marque grâce à l'aide de ses
« concurrentes ». Et il ne fau¬
drait pas compter que fassent
grève les machines électroniques
qui de plus en plus régulent le
fonctionnement des pipe-lines.

Aussi la syndicalisation est-elle
très difficile dans l'industrie du

pétrole. La « Standard Oil of New
Jersey » a réussi à l'éviter jusqu'à
maintenant. Ses méthodes sont

d'ailleurs assez curieuses lors¬

qu'on pense que son fondateur,
John D. Rockefeller, s'est impo¬
sé plutôt brutalement à ses con¬

currents 11 y a plus de soixante
ans : dans tous les postes ses
ouvriers sont payés 5 cents de
plus de l'heure que ceux d'une
autre compagnie qui sont syn¬

diqués et pour éviter les mises à
pied à cause de l'automation, S.O.
a institué un système de mise à
la retraite prématurée par trop
désavantageux, puisque certains

syndicats essaient maintenant de
le reprendre à leur compte. Ajou-
tons que les ouvriers de S.O. sont
adhérents à un syndicat maison
alors que ces organisations'sont
en principe interdites par la loi
Taft-Hartley.

Les 15 premières Compagnies
industrielles classées selon leurs
ventes (7) en 1957 :

On a beaucoup parlé ces temps
derniers de la prétendue empoi¬
gnade que se sont livrées l'UAW
et les Trois Grands de l'automo¬
bile : Ford, General Motors et

Chrysler. La caisse de grève de
l'UAW est riche de 40.000.000 de
dollars (soit 18.000.000.000 de fr.

Pinay 58), c'est beaucoup et c'est
peu. Cela représente huit semai¬
nes de grève pour les 250.000 ou¬

vriers de la G.M. à 20 dollars par
semaine et par ouvrier. Cela re¬

présente moins de 2 % des béné¬
fices nets de la GM pour 1957.

LA SEGREGATION

Comme pour les autres ques¬
tions, nous nous bornerons à un

exposé schématique en essayant
de mettre en valeur certains faits.

Voici tout de même quelques
chiffres qui permettent de situer
la position des noirs dans la so¬

ciété américaine lorsqu'on sait
que la population non-blanche
représente environ 10 % de la
population totale.

On peut dire, grosso modo, que
les syndicats de métiers sont en

partie ségrégationistes, bien qu'ils
prétendent le contraire, et que
les syndicats industriels sont an-

tiségrégationistes, pas nécessaire-

COMPAGNIES

1 General Motors .

2 Standard Oil of
New Jersey

3 Ford Motor

4 US Steel
5 General Electric...
6 Chrysler .....

7 Soconv Mobil Oil.
8 Gulf Oil
9 Bethleem Steel ...

10 Swift

11 Western Electric .

12 Texas Co.

13 Standard Oil of
Indiana

14 Westinghouse El..
15 Du Pont (E.I.) de

Nemours

Ventes

1.000 $

10.989,813

7.830.250

5.771.275

4.413.800

4.335.064

3.564.983

2.976.104

2.730.085

2.603.713

2.542.238

2.480.136

2.344.177

2.010.115

2.009.044

1.964.324

Bénéfices

nets

1.000 5

843.592 1

805.177 2

282.755 8

419.407 3

247.852 9

119.952 15

220.433 10

354.284 5

191.026 U

13.538 156

84.608 20

332.334 6

151 509 12

72.653- 25

396.610 4

Capital
investi

1.000 $

4.905.108 2

5.755.611 1

2.149.474 7

2.997.819 3

1.231.273 12

732.308 21

2.378.925 4

2.190.299 6

1.586.792 11

377.514 53

775.402 19

2.053.369 8

2.012.260 9

821.350 18

2.342.599 5

Employés

588.160 1

160.000

191.759

271.037

282.029

136.187

77.000 19

61.100 25

166.859 5

71.900 20

144.055 7

53.340 34

50.845 35

128.572 9

90.088 15

B. net

par em-

ployé 5

1.434

5.032

1.475

1.547

879

881

2.863

5.798

1.145

188

587

6.230

2.980

560

4.402

ment pour des raisons humani¬
taires, certainement pour des rai¬
sons économiques.
La société blanche du « Sud »

essaie de maintenir le Noir au

rang le plus bas et s'arrange pour

forts, la main-d'œuvre chère ; si
nous allons dans le « Sud » nous

bénéficierons d'un climat très
antisyndical et d'une main-d'œu¬
vre d'autant meilleur marché que
la région est économiquement

Naissances

pour (8)
1.000

habitants

Morts

pour (8)
1.000

habitants

Mortalité

infantile
pour (8)
10.000

naissances

Mortes
en couches

pour (8)
10.000

naissances

«
1915 1955 Evolution

Total 29,5 25,0

Non-blanc 35,0 34,7

Proportion (9) 119 •/. 139 «/«

Total 13,2 9,3 - 29,5 %
Non-blanc 20,2 10,0 - 50,5 %

Proportion (9) 153 % 107 %

Blanc
98,6 23,6 - 76,1 °/o

Non-blanc 181,2 42,8 - 76,4 %

Proportion (9) 184 % 181 %

Blanches 60,1 3,3 — 94,5 %

Non-blanches 105,6 13,0 - 87,7 %

Proportion (9) 176 »/» 394 %

qu'il n'acquière qu'un minimum
d'instruction : il y aura donc peu
d'ouvriers noirs qualifiés. Il ne
leur reste qu'à postuler pour des
places dé manœuvres ou d'ou¬
vriers spécialisés, or c'est juste¬
ment dans ce domaine que pros¬
pectent surtout les syndicats in¬
dustriels : ils doivent donc refu¬
ser la ségrégation pour éviter que
le patronat puisse jouer sur la
concurrence entre Noirs et
Blancs.

Bien que l'on assiste encore

parfois à des explosions de haine
raciale, bien que tous les ressen¬

timents ne soient pas éteints, la
ségrégation contre les Noirs n'est
plus légale, hormis dans les Etats
dits du « Sud » et les formes de

ségrégation indirecte tendent à

disparaître parce que oombattues.
Et ce qui est encore injuste dans
le « Nord » n'a cependant pres¬
que rien de comparable avec la
réalité du « Sud » où il y a com¬

pétition entre Blancs et Noirs sur

le marché du travail.

LES LYNCHAGES (10)

Les Etats ségrégationistes ont
été les premiers à adopter des lois
interdisant I' « union-shop ». Cer¬
taines sociétés ont t'rnc raisonné
ainsi et appliqué ensuite leur rai¬
sonnement : « nos usines peu
vent être transférées sans que
cela accroisse énormément le

prix de revient des matières pre¬
mières ; ici les syndicats sont

sous-développée ; le bilan de
l'opération est nettement posi¬
tif ». Et c'est comme cela qu'une
grande partie des usines de tex¬
tile installées en Nouvelle-Angle,
terre ont fermé leurs portes, les
compagnies ayant fait construire
d'autres usines en Virginie, eu
Caroline ou en Géorgie. Le syn¬
dicat du textile a voulu « sui¬
vre ». Ses organisateurs et ses

militants se sont faits matra¬
quer par des bandes de gangsters
payées par les compagnies aveo
la complicité des autorités loca¬
les : maires, shériffs, juges, prê¬
tres, etc. Les amendes illégales,
les bannissements illégaux, tout
a été employé et est encore em¬

ployé : une commission d'enquête
du Sénat l'a reconnu publique
ment en 1950.

LE MAL CONTIENT
UN REMEDE

Dans les industries de trans¬
formation telles que l'automobile
ou l'appareillage électrique, il est
moins rentable de transporter
des produits finis de Détroit ou

Chicago à Ncw-Orleans ou San

Francisco que de transporter les
nièces détachées et d'installer
"'is chaînes de montage près du
lieu de consommation. Donc

Ford, General Motors, General
Electric ont aussi construit des
usines dans "le « Sud ». Elles

n'ont pas pu bénéficier de la
main-d'œuvre meilleur marché

car elles ont avec les syndical
industriels (UAW et IUÈ dar
leur cas) des accords nationau
qui prévoient les mêmes salairi
pour les mêmes postes en n'in
porte quel endroit des Etats-Uni
H suffit donc qu'une majoril
des ouvriers accepte d'être syi
diquée pour que tous bénéficier
des accords et leur tâche sei

d'autant plus facilitée que c<
grosses compagnies n'ont pas te
lement intérêt à voir leurs rel;
tions avec les syndicats se dét
riorer dans cinquante autres us

nés pour en préserver une noi

velle de la syndicalisation.
(A suivre,)

(1) Voir « Le Monde Libertai¬
re », numéros 44, 45, 46, 47 et 48.
(2) Le nouveau syndicat des

boulangers (« American Bakery
and Confectionnary Workers » :
ABC) a tenu son premier con¬

grès à Atlantic City, New-Jersey,
en septembre 1958.

(3) « International Brother-

hood of Teamsters, Chauffeurs,
Warehousemen and Helpers »
(TCWH) : fraternité internatio¬

nale des conducteurs de camions,
chauffeurs de taxis, manuten¬
tionnaires d'entrepôts et aides.
(4) « United Automobile, Air-

craft and Agricultural Imple-
ments Workers of America Inter¬

national Union » : syndicat de
l'automobile.
(5) « Views and Comments »

N, 31, octobre 1958, publié par la
« Libertarian League ».

(6) « Mesa Educator », septem¬
bre 1958.
(7) « Fortune », juillet 1958.
(8) Source ; US Department of

Health, Education and Welfare.
Public Health Service, National
Office of Vital Statistics.
(9) La proportion est ainsi cal¬

culée : Non-blanc/Total ou Non-
blanc/Blanc.
(10) Source : Department of

Records and Research, Tuskegee
Institute (Alabama).
(11) Alabama, Arkansas, Caro¬

line du Nord, Caroline du Sud,
Floride, Géorgie (39 B, 491 N),
Kentucky. Louisiane, Mississipi
(40 B, 537 N), Tennessee, Texas
et Virginie.
(12) Aucun blanc, 1 noir ; De-

laware et New-Jersey, Aucun
noir : Arizona (31), Idaho (20),
Nevada (6), Pakota Sud (27).
(13) Les 6 Etats de Nouvelle-

Angleterre : Maine, New-Hamp-
shire, Massachussets, Vermont,
Connecticut et Rhode-Island.
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L'HONORABLE JAPON, de Michel RAGON, (Albin

Michel, éd.).

L'ŒUVRE de Ragon prend une ampleur qui ne surprend pas chezcet écrivain consciencieux qui abandonne, au gré de sa fantaisie,
le roman pour l'Art, quitte à revenir aux voyages par où il débuta.

Son nouveau livre, « Honorable Japon », est un périple à travers les
vastes îles d'Extrême-Orient, et avec cette amertume souriante qui lui
est particulière l'auteur essaie de nous faire comprendre cette popula¬
tion mystérieuse et encore repliée sur elle-même.

L'ouvrage comporte un prologue, « Les mensonges d'Ulysse », où
l'auteur débarrasse les lecteurs d'une littérature de voyage, des chromos

préfabriqués chers aux commis-voyageurs en exotique.
Je n'ai rien lu de plus passionnant que le chapitre qui traite de ce

que l'auteur appelle « les peaux-rouges blancs du Japon ».

Quelque part au Nord dans une rie de l'archipel, l'Hokkaïdo, existe
une tribu de blancs, les Aïnous. Ce sont probablement les premiers habi¬
tants du continent japonais et les derniers vestiges de la race indo-euro¬

péenne qui, bien avant l'ère chrétienne, vagabondaient dans le grand
Nord. Hommes blancs vivant de façon primitive, réduits en esclavage
et traités avec mépris par ces jaunes qu'il y a moins de cent ans l'Eu¬

ropéen méprisait, voilà bien une leçon de "l'histoire qu'il serait utile
de méditer.

Ce livre de Ragon, plein de fantaisie, de recherches curieuses, sera

un régal pour tous ceux qui ne connaissent le pays du soleil levant

qu'à travers l'imagerie de Loti.

de Raymond QUENEAUZAZIE DANS LE METRO,

(Gallimard, éd.).

Raymond Queneau est un savant érudit. Il dirige chez Gallimard l'en¬

cyclopédie de la Pléiade. C'est également un poète et un charmant fan¬

taisiste, qui écrit des récits avec des fortunes diverses. Ça donne parfois
« Pierrot mon ami », ouvrage farfelu aux pages noyées de tendresse.

Ça donne aussi « Zazie dans le métro » dont il fut vendu quarante mille

exemplaires en un mois et dont les droits cinématographiques furent
achetés vingt millions par un personnage qui n'avait pas lu l'ouvrage.
On reste un peu estomaqué devant tant de bêtise.

Zazie est une enfant de quatorze ans dont le langage très particulier
ferait rougir un corps de garde. Sa mère, en période de rut, la confie

pour deux jours à des personnages lunaires qui se promènent dans la
vie sans qu'on sache trop où ils vont. Cela crée des situations abracada¬

brantes bien dans la manière chère à l'auteur. Le malheur, c'est que la
réussite d'un tel ouvrge est condition née par un savant équilibre entre
la crédulité et la fantaisie, le mot leste et la tournure distinguée, le
drame et la comédie, l'âme populaire et une certaine aristocratie dans le

maintien des pires déchets humains. Cet équilibre, personne mieux que

Queneau n'a su le maintenir dans « Loin de Rueif », dans le « Dimanche

de la vie », dans d'autres ouvrages appréciés. Mais il faut convenir qu'en
écrivant « Zazie dans le métro » l'auteur y a complètement échoué. Après
un début qui rappelle la manière, la fabrication de l'auteur, l'ouvrage
se tire en longueur, pour s'effondrer dans une situation où, c'est visible,
il se dépêtre péniblement.

Si vous désirez vraiment passer un instant agréable avec ce conteur

charmant lisez donc « Pierrot mon ami », cet ouvrage qui n'a pas vieilli,
et laissez « Zazie » à son derrière.

NOTE DE LECTURE

LA VIVISECTION, CE CRIME

Un livre d'une rare vigueur,
sans complaisance ; solidement

:harpenté. Tel se présente l'ouvrage
de ^Stephen Mac Say, dont l'impla¬
cable logique, l'argumentation ser¬

rée et les preuves irréfutables doi¬
vent confondre les bouchers et les

sadiques qui se couvrent par la

« Science » pour se livrer aux

massacres quotidiens de nos « frè¬
res inférieurs ».

Un livre de combat que les amis
des bêtes se feront ùn devoir de

posséder, de divulguer.
J. L.

( 1 ) Editions Electa.

le monde

libertaire
Des Lettres et des Arts

Pour comprendre notre temps

A PROPOS DE " JEUNESSE

DU SOCIALISME LIBERTAIRE "

S
OUS ce titre, vient de paraître aux Editions Marcel

Rivière, un ouvrage remarquable par beaucoup de
côtés et surtout par la démarche de son auteur Daniel

Guérin.

Daniel Guérin est un écrivain dont l'œuvre importante est
dominée par les deux volumes de « Où va le peuple Améri¬
cain a paru chez Juillard en 1950, dont le succès fut considé¬
rable et qu'il est, aujourd'hui encore, indispensable de con¬

sulter pour comprendre la marche de notre temps. Il fut ou

reste le collaborateur des « Temps Modernes », de la « Nef »,
des « Lettres Nouvelles » et de multiples revues d'avant-
garde où la sociologie, l'économie, la, philosophie, la politique
se mêlent étroitement à la littérature.

Daniel Guérin n'est pas un

anarchiste ! J'entends par là
qu'en dehors d'une collabora¬
tion éphémère au « Libertai¬
re » à une période où ce jour¬
nal était tombé en ^d'étranges
mains et de ses rapports par¬

ticuliers avec le groupe « Fon-
tenis », cet écrivain, ignoré de
nos milieux est resté étranger
à nos problèmes de doctrine
ou d'organisations, à nos ma¬

nifestations intellectuelles ou

politiques, à l'agitation ou à
la propagande auxquelles nous
nous sommes livrés depuis la
libération. J'ai, pour ma part,
lu plusieurs de ses ouvrages :

« Kinsey et la sexualité »,
« Où va le peuple Américain »

etc... ainsi que de multiples
articles. Je dois avouer que

rien de tout cela ne me pré¬
parait à recevoir sous sa plu¬
me un essai du caractère de

« Jeunesse du socialisme liber¬

taire ». Rien ! Car Daniel

Guérin est un marxiste !

Et pourtant le livre qui pa¬
raît aujourd'hui en librairie
est essentiel pour nous. Les

problèmes qu'il pose ne pou¬

vaient être posés que par un

auteur étranger au mouve¬

ment sous peine de déclencher
l'ire des gardiens vigilants
« de la table des lois ». qui

pullulent dans nos milieux.

IVÂN LE TERRIBLE
(2e PARTIE)

par François DOBRÉ

ZE film d'Eisenstein attire l'attention à plusieurs titres. Partiecentrale d'un triptyque, dont on cannait depuis quinze ans le
premier volet, dernière œuvre de l'un des plus grands maîtres

du cinéma, il vient ae paraître, devenu posthume, après treize ans
de séquestration (1). C'était Staline lui-même qui, après avoir donné
des directives précises pour le projet de ce film, l'avait interdit, une
fois achevé, et le fit condamner publiquement par une résolution
du Parti Bolchévique.

Ce film mérite toute notre at¬
tention. Il élève la sombre chro¬

nique enluminée de la première

partie, à la hauteur d'une épopée
et laisse sentir le souffle de cette

tragédie qui devait s'accomplir
dans la partie finale. Il est la
synthèse et la cristallisation des
plus grandes valeurs que l'art

■■ russe ait produit au cours de,
siècles et dans tous les genres. Si
ses plus proches parents sont les
deux Boris Godounov, la tragédie
de Pouchkine et l'opéra de Mous-

sorgsky, il tient également de la
grande tradition héroïque du
Chant d'Igor (cette Chanson de
Roland russe) ainsi que de l'ana¬
lyse de Dostoïevsky. Ses images
recréent l'ancienne architecture
russe et animent les icônes, dont
la beauté ne fut jamais dépassée
en Russie. Eisenstein a retrouvé
la source et le fondement com¬

muns de l'art russe : l'imagina¬
tion populaire qu'il interprète
avec la sensibilité exacerbée des

grands « décadents » russes du
début de ce siècle. Enfin son

œuvre n'est plus ni littérature, ni
peinture, ni musique, mais ciné¬
ma, dont il fut un des créateurs.
On écrira des'études et des livres

pour analyser les secrets de la
maîtrise avec laquelle Eisenstein
a su construire ce film exception¬
nel et pour découvrir les mille
et -une idées qui se cachent der
rière ses images. Certainement
« Ivan le Terrible », même in¬

achevé, est. la plus importante
création artistique russe de la pé¬
riode soviétique.
Mais le film fut interdit. C'est

que, sans en présenter les réalités
quotidiennes à travers les dcsli-
nées de ses personnages histori¬
ques, il a exprimé la tragédie de
son époque dans sa totalité. N'ou¬
blions pas que ce fut Staline qui,
se cherchant des modèles histo¬
riques, se réclamait de Pierre le
Grand et se retrouvait dans
Ivan IV. D'où les deux films de
Petrov sur le grand modernisa-
teur de la Russie et les instruc¬

tions que reçut Eisenstein pour
son film. Il aurait dû « rendre
justice » à Ivan, le « nettoyer
des calomnies des boyards » el
faire ressortir son rôle d'unifica¬
teur de la Russie, qui dut briser
en vue de ce but .magnifique, tou¬
te la résistance des féodaux et.
au besoin, les féodaux eux-mé
mes.

Eisenstein a suivi ces directives
et il a découvert dans l'Ivan IV
de l'histoire l'Ivan le Terrible du
XX' siècle qui luttait, brisait,
laissait tuer et faisait tuer ses

ennemis, perdait ses proches, de¬
venait de plus en plus solitaire
et de plus en plus soupçonneux,

allant même jusqu'à faire assas¬
siner son fils unique pour som¬

brer enfin et pour toujours dans
la solitude et dans la folie. Cet
Ivan devait tout sacrifier, voire

« PITIÉ POUR

LES HÉROS»
Pièce de Michel-Aimé Bouduy

créée à St-Nazaire

par la troupe Loïc Voland

Riego, « héros » de la guerre

d'Espagne est le personnage pri¬
sonnier de sa légende, vivant
dans un repère montagnard au-
delà de la frontière et poursui¬
vant avec des compagnons, admi¬
rateurs du chef, les coups de
main contre les vainqueurs.

L'appétit d'amour, les besoins
de vie et de confort se font ce¬

pendant de plus en plus pressants
pour les insoumis dont la lutte
terroriste se relâche sans qu'ils
veuillent le laisser paraître et
c'est là que se situe tout le dra¬
me de la pièce dont le thème
mérite toute l'attention.

Car Riego, pour demeurer fi¬
dèle à sa légende va jouer la
comédie jusqu'à l'ignominie. Pour
donner le change il va mortifier
de ses sarcasmes Salvador, com¬

pagnon de vingt ans.
Il y aurait des pages de com¬

mentaires à écrire Sur cette pièce
qui présente une analogie avec
« les Justes », d'Albert Camus.
Le caractère inhabituel d'une

situation spectaculaire donnée, à
laquelle les qualités d'un homme
ou plutôt ses facultés lui ont per¬
mis de faire face, a sorti celui-ci
du ran.g. Dès lors, il est auréolé
et tyran ou traitre en. puissance
s'il accepte un temps de jouer le
personnage qu'on lui prête.
Michel Aimé, Bouduy et ses in¬

terprètes ont montré qu'en réalité
il n'est pas de héros, mais sim¬
plement des hommes de chair et
de sang avec leurs vertus et leurs
faiblesses et que la vie appelle
impérieusement à elle.
Nous le savions déjà comme

nous savions qu'il est plus cou¬

rageux de bien vivre sa vie quo¬
tidienne que de conduire une ar¬

mée et souvent plus malaisé de
déclarer son amour à l'être désiré

que d'investir un pays.

F. BIDÉ

lui-même, pour un but unique :
la Russie, la Grande.
Eisenstein a retrouvé là la tra¬

gédie de l'homme souffrant der¬
rière le monstre des réalités. Il

croyait découvrir la raison des
horreurs commises dans son pays,

dans son époque (qu'on appelle
maintenant stalinienne) et qui le
faisait souffrir, il retrouvait cet¬
te souffrance morale dans la vie
de son inspirateur et .coïncidait
avec elle. Il croyait obéir aux di¬
rectives' de Staline quand il no
béissait qu'à la vérité de son ari.
La première partie du film, les

images de la vocation d'Ivan et
de ses premières épreuves, a subi
le contrôle de la censure mais

bien que non conforme au réa¬
lisme socialiste, elle reçut l'appui
et l'eloge des amis d'Eisenstein et
des amis du cinéma. La deuxième

partie, ■ qui dévoile l'évolution
d'Ivan et esquisse discrètement
le sort de ses ennemis et de ses

amis, s'est heurtée au veto de Sta
line. Le réalisme puissant du film
qui rend le personnage d'Ivan
tellement convaincant ne pouvait
qu'aggraver la situation. Car Sta
Une jugea que le film présentait
trop de parallèles avec sa vie.
Une femme morte dans des cir

constances mystérieuses, une gar¬
de de réputation terrifiante, des
amis qui passent à l'ennemi, des
ennemis tués avec regrets... non,
il ne fallait pas qu'on arrive aux

amis tués, qu'on arrive à la mort
de l'héritier du trône• tué par

Ivan. Cela ne ferait que trop rap¬

peler Toukhatchévsky, Boukhari
ne et surtout la mort soudaine

de Kirov, le dauphin de l'U.R.S.S
Et surtout trop de regrets qui
puissent dans ce film faire douter
de la justesse des actes. Certes,
Staline aurait voulu s'identifier
au personnage d'lvanr mais il re¬
fusa de se reconnaître dans ce
héros cruel et déchiré, tragique et
solitaire. On ne saura peut-être
jamais à travers quelle image
d'Ivan, Staline aurait voulu se

retrouver, surtout après qu'il eut
reconnu pour sienne celle de l'ar¬
change blanc descendu du ciel et
entouré des peuples du monde
entier qui termine le film « La
chute de Berlin ».

Staline a interdit la deuxième

partie d' « Ivàn le Terrible » à
cause des ressemblances qu'elle
contenait avec sa propre vie, à
cause de ce que la troisième par¬
tie allait contenir et surtout par¬

ce qu'aucune des parties ne le
montrait tel qu'il aurait aimé pa
raitre. Voilà pourquoi ce chef-
d'œuvre ne nous est parvenu

qu'après la chute du mythe qu'il
aurait dû soutenir, mais reste un

document inestimable sur l'état

d'âme d'une époque qui, parvenue
à se reconnaître tragique, n'avait
pas le droit d'exprimer cette tra¬
gédie.

Le caractère de l'auteur et de

la maison qui l'édite et le dif¬
fuse, arrachera ce livre au

cercle étroit où gravite notre
mouvement, le fera pénétrer,
et avec lui un aspect du socia¬
lisme libertaire, dans des cou¬

ches de la population profa¬
nes voire hostiles. La facture
que cet écrivain a su lui con¬

férer en fait un ouvrage qui
durera par ses qualités pro¬

prement littéraires. Enfin il
nous permet de comprendre
mieux les événements doulou¬

reux qui secouèrent notre
mouvement voici une dizaine

d'années.

(1) Seul le Pré de Béréziné,

également 'inachevé, reste tou¬
jours, depuis vingt-cinq ans, in¬
accessible aux spectateurs.

damnons autant que ses dé¬
viations, c'est le marxisme

lui-même, pur des scories que

les autres y ont déposé, parce
que nous croyons que le
marxisme ne pouvait pas abou¬
tir à d'autre résultat que ce¬

lui que l'on connaît et cela
quel que soit le caractère des
hommes chargés de l'appli¬
quer.

Nous refusons cette centrali¬
sation économique et son es¬

sence. Nous repoussons la dic¬
tature de cette masse et nous

émettons des doutes sur sa ca¬

pacité politique éventuelle. La
théorie abstraite de l'évolu¬

tion matérialiste de l'histoire

nous paraît odieuse, étrangère
à la vie même et démentie

par les faits. Nous nous refu¬
sons à construire ces sociétés

policées, décrétées merveilleu¬
ses où on nous entassera, à

coups de pieds aux fesses, si
nous n'avons pas une vue dia¬
lectique du bonheur. Ce que
nous voulons c'est des hom¬

mes heureux dont la somme

sera le socialisme libertaire et

par Maurice JOYEUX

J'ai dit que Daniel Guérin
était marxiste ; Son ouvrage
a déjà créé chez ses amis, qui
l'accusent d'hérésie, quelques
remous. Ceux qu'il va déclen¬
cher chez nous seront proba¬
blement de la même veine ! —

Mais voyons le texte.
Tout au long de son ouvra¬

ge, l'auteur se livre à une cri¬
tique serrée et judicieuse, non
pas du marxisme en tant que
valeur propre, mais de l'appli¬
cation qu'en ont fait ceux qui
s'en réclament. Et il classe pê¬
le-mêle sous l'étiquette « Ja¬
cobine » les disciples qui ont

déformé l'enseignement du
maître. Pour lui la révolution
est une prise de conscience
des masses et les « Jacobins »

des gens qui cherchent à dé¬
tourner au profit de leur caste
sa puissance réalisatrice. Da¬
niel Guerin épure le marxis¬
me. Et pour cette épuration
il se réfère constamment à
Voline, Stirner, Proudon, Ba-
kounine, Kropotkine ! Assez
curieusement, en dehors de

quelques points de détail, les
références à ces doctrinaires
anarchistes ne s'inscrivent ja¬
mais en contradiction avec la

pensée de Marx, mais vien¬
nent en renfort simplement
pour confondre les disciples
abusifs du maître. Et il sem¬
blerait au lecteur non averti

que la communion entre les
anarchistes et Marx fut étroi¬
te et chaleureuse. Pour donner

de la consistance à sa thèse

Guerin insiste longuement sur
la fameuse théorie du « dépé¬
rissement de l'Etat. »

En réalité on ignore au jus¬
te en quoi consiste son socia¬
lisme libertaire, Guerin ne

condamne pas le marxisme.
Au contraire il fait la consta¬
tation « réconfortante que cet¬
te pensée philosophique domi¬
ne notre époque ». Çà et là il

corrige ce qui peut paraître
excessif dans la pensée du
maître. Si un texte le gêne,
il se hâte d'y faire une adjonc¬
tion de sérum libertaire et à

la fin de chacun des chapitres
il nous livre son socialisme li¬

bertaire en pâté suivant la fa¬
meuse proportion du cheval et
de l'alouette.

En vérité Guérin est inquiet,
comme ses confrères marxis¬
tes, des ravages causés à la
doctrine par son application
à l'Est. Il n'est pas moins in¬

quiet du libéralisme qu'ont es¬

sayé d'y introduire certains
théoriciens socialistes et qui a

abouti à la social-démocratie

réformiste actuelle. C'est ce

qui explique cette tentative,
qui ne sera pas la dernière,
de revigorer le marxisme, ma¬
lade de l'histoire, à l'aide d'une
doctrine qui lui donnera de la
souplesse sans remettre en
cause l'essentiel qui est l'ana¬
lyse économique et sociale et
surtout le processus sacro

saint du matérialisme histori¬

que.

Je veux amicalement dire à

Guérin pourquoi nous ne som¬

mes pas d'accord, même si
nous sommes flattés d'être
accolés à si illustre compa¬

gnie. Ce socialisme libertaire
qu'il s'est contenté de nous

proposer à la fin de chaque
chapitre avec une constance
digne de la méthode Coué,
sans songer à nous en décrire
les contours, nous sommes

obligés de le considérer sim¬
plement comme un marxisme
interprété à la lueur des évé¬
nements de ces dernières an¬

nées. Je vais bien étonner

Guérin, mais ce que nous con-

il faut bien convenir que le
marxisme n'y conduit pas.

Lorsqu'on regarde le sort ré¬
servé aux prédictions du maî¬
tre, en s'aperçoit que ce qui
en reste et qui a pu passer

victorieusement le cap des an¬

nées, le fait économique dans
le mouvement qui emporte les
hommes, est commun à tous
les économistes du siècle der¬

nier.

Mais, si les hommes sont
marqués par les êtres et les
choses auxquelles ils se mêlent,
ils les imprègnent de leur ca¬

ractère et par leur réaction
ils ont emporté le frêle et naïf
édifice construit à l'abri du
matérialisme historique. Je ne

connais rien de plus réjouis¬
sant et de plus pénible à la
fois que de voir nos marxis¬
tes s'essouffler à faire coller
les prophéties inspirées avec

les événements qui, sans res¬

pect, les bousculent. Ce jour¬
nal ne suffirait pas à rappeler
toutes ces âneries, qui depuis
l'inexorable « concentration

du capital et de prolétarisa¬
tion des classes moyennes »,

jusqu'au « socialisme possible
seulement dans les pays hau¬
tement industrialisés », ont dé¬

ferlé sur nos têtes comme des
vérités révélées. Bien sûr, tou¬
tes les petites écoles marxis¬
tes se torturent l'esprit pour

nous conter les raisons « mar¬

xistes » de ce fiasco du marxis¬
me, il faut avouer que ce n'est
guère convaincant.
Le socialisme libertaire c'est

mieux qu'un collage et Daniel
Guérin ne semble pas l'avoir
compris. C'est une mosaïque
d'école socialiste ' multiple ré¬

pondant aux diversités des
métiers, des races, des goûts

des éthiques ou mieux, c'est
une pléiade de collectivités
qui épouse le contour des êtres
et des choses dont l'esprit li¬
bertaire est le dénominateur

commun.

Ce que Guérin semble igno¬
rer également c'est que le sa¬
lariat n'est pas une frontière
de classe. Que nos problèmes
ne sont plus des problèmes de
classe mais d'hommes. Con¬

trairement à ce qu'il pense ce

sont Blanqui et Bakounine
qui ont raison. Les masses

peuvent être en révolte et cet¬
te révolte dirigée vers des fins
révolutionnaires, mais leur
orientation n'est pas le fruit
de leur connaissance, mais de
celles des hommes ou des or¬

ganisations qui les inspirent.
Et l'on voit aujourd'hui des
peuples parfaitement éduqués,
dont la connaissance moyen¬

ne dépasse celle de l'intellec¬
tuel du siècle dernier, incapa¬
bles d'une prise de conscien¬
ce sociale. On peut con¬

sidérer que c'est la connais¬
sance qui fait perdre aux

classes l'hégémonie et c'est ce

qui explique la faillite du
marxisme dans les pays et à
une époque où l'instruction a

fait de l'homme une manière
de savant. Le lien économique
entre les exploités, tarte à la
crème du marxisme est rem¬

placé par la prise de conscien¬
ce de l'homme, « qui sait », de
ses propres possibilités et de
son aptitude à trouver lui-mê¬
me la solution a ses problè¬
mes.

Malgré ces quelques réserves
rapides qui demanderaient, je
m'en rends compte un plus

large développement, le livre
de Daniel Guérin reste le plus
important, je dirais .même le
seul essai valable consacré à

notre pensée libertaire depuis
la Libération. Il fera compren¬

dre à nos militants chevron¬

nés le drame qui, il y a quel¬
ques années secoua notre mou¬

vement. Par les discussions

qu'il va soulever, et que notre

journal recueillera volontiers,
il bousculera notre mouve¬

ment libertaire, lui donnera à
penser, l'arrachera à cet im¬
mobilisme complaisant dans

lequel trop souvent il se com¬

plaît. Les questions que pose

Guérin, il va falloir y répon¬
dre. Pour ma part, également
persuadé que le socialisme li¬
bertaire est jeune, je pense

qu'il a mieux à faire qu'un
concubinage idéologique avec
le marxisme décrépi par les
ans et usé par l'exercice du
pouvoir. Il doit le remplacer
dans l'espoir des hommes à la
recherche de nouvelles struc¬

tures.

P.S. — La seconde partie du
livre de Daniel Guérin traite

de la lutte de classe pendant
la révolution française. J'at¬
tends d'avoir lu « La Lutte de

Classe sous la première Répu¬
blique » ouvrage paru chez
Gallimard, pour en parler
plus longuement.

INTELLECTUELS !

Un poète crève dans les bagnes franquistes
Cristobal Véga Alvarez est un ouvrier syndicaliste

espagnol. C'est également un journaliste, un écrivain,
un poète délicat au style pur. Mêlé à toutes les luttes
sociales qui, ces trente dernières années, secouèrent la
péninsule Ibérique, il collectionna les années de pri¬
son. Arrêté pendant la guerre d'Espagne, condamné au

bagne, amnistié, puis réfugié en France, Véga regagne
son pays pour participer à la lutte clandestine; il est de
nouveau arrêté et condamné à la détention perpétuelle.

Aujourd'hui, l'auteur de « Garcia Lorca », de « Las
dos locuras d'Espana », de « Cuentos literarios » et de
multiples autres ouvrages collectionne quatorze années
de bagne. Emus par ses souffrances des écrivains fran¬
quistes ont essayé d'obtenir de lui une rétractation de
son passé qui aurait facilité une grâce éventuelle. Véga,
fidèle à son idéal révolutionnaire a refusé. L'étreinte se

resserre autour de lui. Pour avoir essayé de sortir clan¬
destinement un manuscrit écrit en prison il vient d'être
condamné à vingt ans de chaîne.
Intellectuels d'Occident, attachés à la liberté, un des

vôtres pourrit dans les bagnes de Franco. Un des meil¬
leurs, un poète, un écrivain paysan, un homme qui fait
honneur à l'homme. Il est urgent d'intervenir. I! faut
arracher Cristobal Véga Alvarez de la « Maison des
morts » où tant des vôtres, depuis Dostoïevsky jusqu'à
Irène Némirovsky, subirent le joug du despotisme bru¬
tal.

Intellectuels, artistes, écrivains français, dont le talent
et le libéralisme rayonnent sur le monde, Cristobal Véga
Alvarez va disparaître broyé par l'effroyable machine
pénitentiaire.
Intellectuels, artistes, écrivains du monde entier, vous

avez la parole !
M. J.

Avec

le groupe

LOUISE

MICHEL

au

LES militants du groupeLouise-Michel trouvent

dans l'immense succès

de leur gala annuel une raison
supplémentaire pour conti¬
nuer dans ce Montmartre tra¬

ditionnellement révolutionnai¬

re et épris de liberté, les luttes
que les libertaires n'ont ja¬
mais cessé d'y mener.

Cette soirée du vendredi 13

mars, passée dans le cadre
unique du Moulin de la Galet¬
te où les meuniers d'antan

surent mourir pour la liberté,
dans une ambiance qui ne

ressemble à nulle autre, res¬

tera un des plus intenses et
agréables souvenirs gravé
dans la mémoire de tous ceux

qui y assistèrent.

Le déroulement du magnifi¬
que programme annoncé se
fit dans un engouement qu'on

ne trouve qu'à Montmartre

quand le « cœur y est » et
quand les adeptes de Louise
Michel et leurs amis specta¬
teurs distillent dans ces lieux

d'allégresse toute l'amitié et
l'intelligence d'un public fra¬
ternel et sensible.

Bravos, acclamations, rap¬

pels... tous les artistes eurent
le succès mérité.

Les Garçons de la Rue, les
Guaranis et l'incomparable
Colette Renard ne quittèrent
la scène qu'exténués... par un

public enthousiaste qui ne
voulait pas les laisser partir.
Les galas du Groupe Louise-

Michel sont rentrés dans l'his¬

toire de Montmartre. Ils sont

rentrés par la grande porte...
A l'année prochaine, les

amis.

LE PETIT COLPORTEUR.

Bruant, toujours chantera
On croit revivre la chaude am¬

biance de ces « descentes » à

Montparnasse, opérées à grand
fracas par les ceusses de Mont¬
martre.

André qui maintient les vieil¬
les traditions de la Butte, a vou¬

lu, pour ce disque « Bruant au

Quartier Latin » (1) recréer l'am¬
biance d'une soirée au Caveau de

la Bolée en 98. Accompagnés par
René Quéquignon, André, Irène
Solar, Martial Carré et « la
salle » poussent les vieilles chan¬
sons de Bruant qu'on aimera en¬

tendre, à condition de maintenir

l'atmosphère, A la Bastille, Les

mères d'à présent, Sérénade à
Murger, Les Loupiots, etc. Une
bonne soirée de cabaret chez soi ;

on ferme les yeux et derrière le
volet clos des paupières revit la
salle chaude, enfumée, intime, où
l'on se retrouve entre copains,
une fois partie la dernière four¬
née de l'Agence Cook, ravie de
s'être fait copieusement eng...

sans comprendre (heureusement !)
car l'esprit de Montmartre n'ap¬
partient qu'à nous, ses qnfants,
ce n'est point et ne sera jamais
un article pour touristes.

MIDAS.

(1) Pacific LDP A 235.

Le Cercle Culture et Politique

publie, réunis en brochure, un

groupe d'articles parus dans le
numéro 12-13 de la revue Ar¬

guments (Editions de Minuit),
autour du thème « La classe

ouvrière, mythe et réalités »,

qui avait été celui d'un débat
organisé par le Cercle avec les
collaborateurs-mêmes de ce nu¬

méro, L'ensemble des articles
garde la forme du débat, puis¬
que le point de départ en est
une étude sur la « Situation du

mouvement ouvrier » par Alain
Touraine, que les autres ana¬

lyses reprennent, critiquent ou

développent.

A titre de référence, cette sé¬
rie d'articles est précédée de
données statistiques, réunies et
commentées par B. Mottez :

répartition des groupes socio¬
professionnels, trava illcurs
étrangers, évolution de la du¬
rée de travail, des salaires réels,

logement, etc... Plus que les
chiffres eux-mêmes, c'est l'évo¬
lution qu'ils marquent qui est
prise en considération, et tout
le numéro tend à rendre comp¬

te de cette évolution et d'en

tirer les conséquences pour les
modalités de la lutte ouvrière.

L'analyse de Touraine se pro¬

pose de « comprendre des con¬
duites individuelles ou collecti¬

ves, non pas à partir de la lo¬
gique d'un système économique,
mais à partir de l'analyse socio¬
logique de ces conduites elles-
mêmes » et de <( suivre la trans¬

formation des sociétés indus¬

trielles comme résultat de l'ac¬

tion des forces sociales qui ne

sont nullement la simple trans¬
cription des situations économi¬

ques, mais un ensemble de con¬

duites, c'est-à-dire dg significa¬
tions données à des situations

sociales ».

Le facteur essentiel que relè¬
ve cette étude est l'évolution du
travail ouvrier : l'introduction

de l'organisation Scientifique
du travail, et sa bureaucratisa¬
tion. Le travail mécanisé, stan¬
dardisé, rationalisé marque l'in¬
tervention directe du patronat
dans l'organisation même du
travail, laissée auparavant à
l'initiative des ouvriers quali¬
fiés : ainsi disparait « l'auto¬
nomie professionnelle », noyée
dans la production de masse,

en même temps que la consom¬

mation de masse estompe le
genre de vie proprement ou¬
vrier. La classe ouvrière s'intè¬

gre peu à peu dans la société,
et la conscience de classe s'effa¬

ce! Ce phénomène est encore

accentué par le grand dévelop¬
pement des' bureaux d'études,
services administratifs, commer¬
ciaux, etc... qui entraine, com¬

me le dit Serge Mallet une mo¬

dification profonde de la com¬

position organique de la classe >

ouvrière, une évolution décisive
du prolétariat au salariat.
Mais, comme le fait remar¬

quer nettement I). Mothé, qui
représente le point de vue du
militant ouvrier (M. Joyeux a

signalé le mois dernier son

« Journal d'un ouvrier » qui
vient de paraître aux Editions
nions syndicalistes, qui n'appor¬
tent pas grand-chose Le Brun,
Bar.jonct, Detraz), et des com¬

mentaires de sociologues, M.

CoIIinct, J. Dofny, M. Crozicr.
Je tiens cependant à signaler
cette publication du Cercle

Culture et Politique (1), « tri¬
bune de discussions et milieu
de travail au service du renou¬

vellement de la pensée socialis¬
te », parce qu'elle met fin à
certains ciichés et que cet effort
peur traduire l'évolution de la
condition ouvrière, pour préci¬
ser la difficile et complexe no¬
tion de classe ouvrière, et com¬

prendre les aspects nouveaux et
les avatars de la conscience de

classe peut, avec les éléments
fournis par Mottez, permettre
des discussions et des conlron-

tations fertiles. Les conclusions

que les auteurs en tirent sont

presque uniformément réformis¬
tes, mais certains des problè¬
mes soulevés, comme la partiei-
dc Minuit), la caractéristique
fondamentale de la condition

ouvrière, l'exploitation, n'a fait
que s'accentuer, puisque l'on
vrier se trouve de plus en plus
réduit au rang d'exécutant pur,
sinon de roboï. « L'O.S. est dé¬

possédé de toute initiative, ce

n'est pas le prolétaire du XIXe
.siècle, c'est un super-prolétai¬
re ».

Il n'est pas possible de ré¬
sumer toutes ces études, qui
comportent en outre des opi-

pation ouvrière à la gestion de

l'entreprise et de l'économie,
allant jusqu'au contrôle des in¬
vestissements, exigent, même
dans le refus ferm» de tout ré¬

formisme .autre chose qu'une
facile et somnambulique fin de
non recevoir.

oOc

Pensée et Action, revue de

notre ami Hem Day, consacre

son numéro 9 à Louise Michel
et Jules Verne. « De qui est

20 000 lieues sous les mers ? ».

Hem Day s'attache ici, sur la
base d'une documentation et

d'une enquête rigoureuse, à
mettre fin à la légende, qu'on
a pu retrouver dans notre jour¬
nal même (pan sur le bec, com¬
me dirait le Canard), selon la¬
quelle Louise Michel aurait ven¬

du à Jules Verne le manuscrit

original de son célèbre roman.

Hem Day conclut, defaçon irré¬
futable, à l'impossibilité de cet¬
te anecdote tirée du livre de

E. Girault. Non, Louise Michel
n'avait pas besoin de ces plu¬
mes de paon. Une bibliogra¬
phie détaillée de Louise Michel,
et un recensement des ouvrages

qui lui sont entièrement ou par¬

tiellement consacrés complètent
cette livraison. Travail conscien¬

cieux et utile : mais pourquoi,
à longueur de pages, ce style
outrage u s e ni c n t « vie de
saints » ? Rien qu'en deux pa¬

ges qui se suivent, (58-59) Louise
Michel, dont le souvenir n'a pas

plus besoin de cela que d'anec¬
dotes fantaisistes, nous est pré¬
sentée comme une « sœur de

charité laïque » qui « nrèehe
l'Evangile nouveau » et dont la

vie « pure, sainte » attire les
foules. Mais de regretter un ton
et des outrances qui renchéris¬
sent encore sur un sentimenta¬

lisme trop fréquent dans nos

milieux n'cnlèvs rien à l'honnê¬
teté et à l'intérêt de ces re¬

cherches.

RENE FUGLER.

(1) 7, rue Bernard-Palissy,
Paris-6<.

(2) Service de librairie du

« Monde Libertaire ».


